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Introduction

	« Combien de personnes disparaissent chaque année ? Disons, en moyenne, un quart de million de personnes qui s'évanouissent purement et simplement de la surface de la terre en une année donnée. Sur ces 250 000, combien sont des femmes ? Prenons bas. Disons 100 000. Et sur ces cent mille femmes, combien sont jeunes, attirantes ? Là encore, visons un minimum ; imaginons 10 000 tout au plus.

	« D'accord, sur ces dix mille jeunes femmes attirantes, combien sont des beautés frappantes ? Je veux dire, de vraies filles splendides. La loi des moyennes nous dit qu'il doit y en avoir au moins mille. Mille femmes magnifiques disparaissent chaque année.

	« Jusqu'à il y a peu de temps, soixante de ces mille par an étaient à moi. »

	C'est ainsi que ça a commencé. Imaginez ce que j'ai ressenti en lisant ces mots sur la première page du manuscrit laissé sur le pas de ma porte comme un enfant non désiré. Je m'étais levé un matin, j'étais allé chercher le journal du matin, et j'avais trouvé la petite boîte posée sur l'actualité quotidienne.

	C'était écrit avec plusieurs polices de caractères différentes et à la main pour plusieurs passages, comme si l'auteur y avait travaillé quand c'était possible, en fuite — utilisant le stylo ou la machine à écrire qui lui était disponible sur le moment. C'était non signé et il n'y avait pas d'adresse de retour, mais je savais de qui il venait. Bien que je ne connaisse pas son nom et que je ne l'aie vu qu'une seule fois, notre rencontre resterait à jamais indélébile dans ma mémoire.

	Je traversais le campus boisé d'une université isolée du Massachusetts, en Nouvelle-Angleterre, en direction du gymnase pour un concert de rock. Le comité de l'école avait engagé quelques groupes assez connus pour jouer ce soir-là, faisant de cela l'événement social de la nouvelle année universitaire. Le vibrant automne du Nord-Est était en pleine floraison, donnant à l'air une fraîcheur vive et créant une pluie de feuilles aux couleurs de l'arc-en-ciel.

	J'étais en retard, le concert allait bientôt commencer, alors je marchais seul à travers un campus calme, apparemment vide au coucher du soleil. Puis je l'ai vue. C'était une vision en noir, aqua et jean. Le campus était couvert d'herbe, vallonné et densément arboré, alors elle n'avait pas conscience de moi. Elle marchait dans la beauté, comme on dit, une fille à couper le souffle, attractive, d'environ vingt ans, se dirigeant elle aussi vers le gymnase au loin.

	Elle semblait pleine d'assurance. Cela se voyait dans sa posture, sa façon de marcher, et l'expression sereine sur son visage. Elle était belle. Des yeux sombres, un nez fin, des cheveux châtain clair coiffés avec une frange sur le front et tombant jusqu'aux épaules, puis incurvés vers son cou. Sa bouche était large et ses lèvres pulpeuses. Elle avait un sourire discret sur le visage ; son sourire aurait été grand et probablement renversant. Je n'ai jamais eu la chance de le voir.

	Elle portait un jean de créateur et un col roulé noir qui avait rétréci pour épouser son torse et laisser un centimètre de peau du ventre exposée. Par-dessus, une courte veste bleu clair, duveteuse, au cas où le gel viendrait. À ses pieds, des bottes en daim à talons hauts.

	La regarder était un régal, alors je suis resté à distance, mais légèrement en arrière pour qu'elle ne soit pas consciente de moi. J'avais beaucoup de couvert et sa concentration semblait être à moitié sur le gymnase, à moitié dans ses pensées. Au lieu de rester sur le trottoir, elle a coupé à travers la pelouse et sous l'auvent du bâtiment déserté et condamné pour les navetteurs.

	Ce n'était pas tant un bâtiment qu'une maison, réservée par l'université pour être utilisée par les étudiants qui devaient venir en voiture de l'extérieur du campus. Mais si peu de navetteurs s'étaient inscrits ce semestre qu'elle était tombée en décrépitude et était programmée pour la démolition. Les mauvaises herbes et les branches d'arbres étaient si longtemps restées sans entretien qu'elles formaient une forêt autour du porche d'entrée.

	La fille monta les marches du porche à droite pour traverser vers les marches de gauche. Cela raccourcissait son trajet. Sa décision annula complètement son trajet vers le gymnase et faillit mener à un voyage bien plus long. Je restai immobile à la regarder traverser ce piédestal improvisé, m'émerveillant de sa beauté. Je perdis littéralement le souffle et mon cœur s'arrêta quand les mains jaillirent de l'embrasure sombre de la porte de la maison.

	Cela arriva plus vite que je ne pouvais le croire. Cela semblait être une séquence de rêve. La première main gantée de sombre sembla glisser autour de son visage et s'appliquer sur sa bouche. Une seconde plus tard, j'entendis le petit bruit de celle-ci frappant ses lèvres et s'y fixant. Je vis la peau de sa joue se creuser profondément tant sa prise était ferme.

	Ce son fut rapidement englouti, car en succession rapide trois autres mains se portèrent sur son corps. Un bras enlaça son torse, la tirant en arrière. Elle était soudain face à moi, ses yeux aveugles mais grands ouverts par-dessus le bâillon à cinq doigts. Les tendons de son cou étaient saillants et tendus. Dans l'oreille de mon esprit, je pouvais entendre son cri désespéré, surpris, mais le campus n'entendit que la brève lutte qui se mêla au bruissement des feuilles, au gémissement du vent, et à l'appel lointain des oiseaux migrateurs.

	Les deux autres mains entrèrent en jeu alors qu'elle était tirée plus près de la porte. Ses propres mains s'agitaient vers le haut, mais furent attrapées et ramenées contre ses hanches. Son corps tout entier tressaillit une fois — comme si elle avait perdu l'équilibre mais était déjà portée par ses agresseurs — puis elle avait disparu.

	Si un esprit pouvait chanceler, le mien aurait tournoyé dans mon crâne comme la lame d'un Moulinex. L'adrénaline inonda mes membres et sans pensée rationnelle, je me précipitai vers le bâtiment. Sans réaliser à quel point j'étais stupide, je bondis sur les marches et enfonçai la porte d'entrée. Ce n'est qu'après que je réalisai combien il aurait été plus intelligent d'entrer en silence, de jauger la situation, et ensuite de porter secours.

	Mais je n'étais pas intelligent ; j'étais héroïque. J'avais des images furtives d'un sauvetage chevaleresque qui dansaient dans mon cerveau ainsi que de la récompense traditionnelle de la demoiselle. Dès que je fus à l'intérieur, je pus voir que la poussière venait juste de se déposer sur l'escalier à ma droite. Je montai les marches deux par deux et contemplai la scène avec stupéfaction.

	Au milieu du couloir, les deux hommes peinaient sur la fille comme deux cow-boys de rodéo visant un nouveau record sur un taureau primé. Il y avait déjà quelque chose dans sa bouche. Je pouvais voir sa lèvre supérieure travailler sur une obstruction bombée derrière ses dents. Ses muscles du cou se contractaient comme si un morceau de nourriture était collé à l'intérieur de ses joues. Ses seuls sons étaient des halètements humides et des grognements étouffés.

	Ses mains étaient derrière son dos et si les mouvements saccadés de ses épaules en étaient la preuve, elles y étaient fermement maintenues. Ses jambes bougeaient comme si ses mollets et ses pieds étaient pris dans des sables mouvants. D'une certaine manière, ils l'étaient. Je pouvais voir le deuxième homme penché sur ses chevilles bottées, en train de resserrer une boucle de corde sombre — du fil gainé de caoutchouc, s'avéra-t-il.

	À travers ses luttes et qui sait quoi d'autre, son col roulé avait remonté jusqu'à ses seins. Le bas de ces deux cônes forts et globuleux était visible alors qu'elle essayait de s'extirper de leur étreinte. Et, inexplicablement, son pantalon était défait et la fermeture éclair descendue, tiré jusqu'au tout début de ses cuisses. La culotte brillante, lisse, haute, couleur vin ainsi exposée me paralysa autant que tout le reste.

	La couleur profonde et fraîche de ses jambes lisses et fermes, le rouge enivrant de ses sous-vêtements, le mouvement de son torse et de ses seins, tout cela m'arrêta net. Cela donna à ses agresseurs le temps de s'occuper de moi aussi. Ce n'est que lorsque l'un d'eux eut lâché la fille, sauté par-dessus son corps étendu, et couru vers moi que je réalisai leur taille. C'était une ombre massive et sombre, masquant tout le reste.

	Sa main gantée arriva en premier, comme une lance de chevalier. Les doigts durs comme du fer s'écrasèrent contre ma mâchoire, la saisissant comme un étau saisirait de l'argile à modeler. D'un bras tendu, il me plaqua contre le mur et son autre bras faillit écraser ma gorge en s'enfonçant contre mon cou.

	« Quoi ? » l'entendis-je demander laconiquement à son complice.

	« Il doit mourir, » conseilla rapidement et calmement l'autre. « Personne ne doit savoir que cette fille a disparu. Nous ne pouvons pas nous permettre d'enquête — surtout… »

	Il ne termina jamais sa phrase, heureusement. Elle fut plutôt ponctuée pour lui par un bruit sourd et écœurant. La pression quitta ma trachée alors que mon agresseur pivotait pour voir ce qui s'était passé.

	Il me bloquait la vue, donc je ne pouvais pas non plus voir ce qui s'était passé. Mais la chose suivante que je sus, c'est que la tête de mon agresseur s'écrasait, l'oreille la première, contre le mur à côté de moi ; son nez et sa rangée supérieure de dents réduits en compote.

	Alors qu'il glissait sur le sol, une scène d'un autre genre m'accueillit. La fille se débattait toujours sur le dos — essayant cette fois de libérer ses pieds de sous le corps affaissé de l'homme qui lui liait les chevilles. Elle semblait aussi prendre conscience de sa quasi-nudité pour la première fois, frottant son dos contre le sol pour que ses seins maintenant presque entièrement exposés soient couverts.

	Je fus incapable d'empêcher mon regard de se fixer sur eux au début. C'étaient des cônes fiers, droits ; deux montagnes bien formées légèrement bas sur sa poitrine. Les mamelons étaient dressés et durs — visiblement à cause de l'effort et de l'excitation. Je pouvais aussi voir que ses poignets étaient étroitement liés derrière son dos.

	Elle ressemblait à quelqu'un qui tenterait des redressements assis avortés. Toutes les quelques secondes, elle essayait de bouger et puis sa tête retombait en arrière, révélant encore plus son sein. Ses profondes respirations ne faisaient que les mettre encore plus en valeur.

	Finalement, mon attention se tourna vers le quatrième homme dans la pièce. Il se tenait entre les deux hommes tombés, essuyant négligemment le pommeau d'une canne avec un mouchoir. La canne était large, circulaire, et semblait être faite d'un argent terne. L'homme mesurait environ un mètre quatre-vingt-cinq, mince — presque maigre — avec des cheveux châtains soigneusement coupés.

	Il me jeta un coup d'œil. Pour être honnête, c'était l'un des plus beaux garçons que j'aie jamais vus. Son petit sourire sardonique n'enlevait rien à l'un des visages les plus honnêtes que j'aie jamais aperçus. Ses yeux étaient bruns et profonds. Ses lèvres étaient légèrement fines. La seule marque distinctive sur son visage était une petite cicatrice semi-circulaire qui ressemblait à une ride près de son œil gauche.

	C'était notre sauveur. Il était évidemment sorti de l'une des pièces latérales donnant sur le couloir et avait frappé les deux agresseurs avec la boule lourde au sommet de sa canne. J'étais stupéfait, respirant avec difficulté, et la fille semblait être juste sous le point d'hystérie, mais cet homme semblait calme, presque indifférent.

	« Je ne ferais rien à ce sujet, » suggéra-t-il légèrement, sa voix tranquille apaisante alors qu'il remettait le mouchoir dans la poche de son costume bien coupé. « Ces imbéciles seront pris en charge et maintenant vous êtes tous deux parfaitement en sécurité. La fille ne sera plus importunée. »

	Et après cela, il descendit les escaliers et sortit par la porte d'entrée, la canne sur son épaule gauche. Je clignai des yeux, stupéfait pour la troisième fois de la journée, puis m'agenouillai rapidement auprès de la fille. Je tirai la forme inconsciente des pieds de la victime et la repoussai. Il sembla se redresser paresseusement puis s'affaissa contre la rampe de l'escalier. Le bois pourri céda sous son poids et il disparut de ma vue. Le bruit de sa forme molle s'écrasant dans les escaliers en contrebas fut satisfaisant et presque drôle.

	Je m'occupai de la fille pendant de longues minutes. D'une manière ou d'une autre, mon cerveau accomplissait des merveilles. J'étais complètement convaincu par notre sauveur que le danger était passé, alors je commençai par délier les chevilles de la fille. J'écoutai ses supplications étouffées, devinant qu'elle voulait que je retire le bâillon, mais je fis semblant de ne pas comprendre. Je me justifiai aussi en pensant que ce serait trop familier de tirer son haut pour couvrir ses seins. Je les laissai tous deux tels quels — en profitant naturellement de leur présence avec culpitude.

	La corde était fine et les nœuds serrés, donc cela prit un moment. Pendant un temps, elle s'était assise et m'avait regardé, mais finit par se rallonger pour attendre. Quand je les eus détachées, je l'aidai à s'asseoir et m'attaquai à ses poignets. Puis, en gentleman que je suis, je tirai son haut depuis le dos, savourant combien il était difficile pour le tissu de passer par-dessus les seins durs et pointus.

	Les poignets furent finalement libérés et nous travaillâmes tous deux sur le bâillon. Je dus suggérer qu'elle tienne ses cheveux écartés et que je défasse la sangle qui le maintenait en place. Une fois cela fait, elle me laissa le retirer de sa bouche, par choix ou par épuisement. Comme je l'avais deviné, c'était un godemiché, vaguement façonné comme un pénis épais, fixé à un tampon de cuir et maintenu par deux sangles se terminant par une boucle.

	Je m'assis à côté d'elle, la tenant sur mes genoux. Elle s'agrippait à un de mes bras tandis que son autre main était sur le sol. Elle lécha ses lèvres sèches et regarda la forme tombée de l'homme en haut des escaliers. Puis elle se tourna et m'étreignit fermement.

	Je la raccompagnai à son appartement et restai avec elle cette nuit-là, mais rien ne se passa vraiment après cela. Elle parla, surtout, et j'écoutai. Surtout. Elle se révéla être très indépendante, une fille d'un foyer brisé qui communiquait rarement avec ses parents et n'avait pas de petit ami régulier. Une jeune femme qui s'était faite elle-même et qui survivrait. Une cible parfaite pour les trafiquants d'esclaves blanches.

	C'était cela, après tout, ce à quoi nous avions eu affaire. Les hommes savaient que la fille serait à peine remarquée absente et savaient que la belle et forte Américaine rapporterait un prix élevé dans les harems du Moyen-Orient et d'Extrême-Orient. Tout cela deviendrait bientôt clair, mais sur le moment, je pensais qu'il pouvait s'agir de ravisseurs ordinaires.

	Je gardai contact avec la beauté, mais bientôt son esprit se tourna vers d'autres choses et des hommes bien plus beaux que moi. Je déménageai au sud de la frontière du Massachusetts et m'installai dans une banlieue de Manhattan. Mais je n'oubliai jamais l'incident ni l'image gravée dans mon esprit d'elle allongée sous moi dans le lit. Autant que j'avais apprécié sa compagnie cette nuit-là, je ne pouvais pas chasser la superposition mentale du bâillon dans sa bouche, de la corde autour de ses poignets, et de la supplication désespérée dans ses grands yeux.

	Pourtant, j'avais relégué l'incident aux archives arrière de mon esprit. Elles y restèrent jusqu'au jour où je trouvai la boîte en carton sur mon perron. Elle venait de l'homme qui nous avait sauvé la peau à tous les deux cette nuit d'automne. C'était la première de nombreuses boîtes que je recevrais de nombreuses façons étranges, peu importe où je vivais ou allais. Je vous ai déjà montré la première page du premier manuscrit. Ce que vous allez lire maintenant est le reste non édité, non abrégé, de ce testament.

	Selon les mots d'un grand artiste, « Si vous vous ennuyez, faites semblant que c'est vrai. Si vous êtes excité, faites semblant que c'est faux. »

	 


Chapitre 1

	Je m'appelle Tyler. Je ne suis pas écrivain. Je suis un trafiquant d'êtres humains. Si l'on peut être quoi que ce soit en pourcentages, je le suis moins maintenant qu'autrefois. Ce n'était pas mon choix. J'aimais mon travail. Si l'on peut aimer les choses en pourcentages, je l'aimais plus à cette époque qu'aujourd'hui. Sauf, bien sûr, pour la période de transition. C'est arrivé juste après que le Vieux ait pris sa retraite.

	Mon nom n'est pas vraiment Tyler, bien sûr, et le Vieux n'a pas de nom en ce qui me concerne. Je l'appelais "Monsieur" et pour de bonnes raisons. Il m'a pris, moi, le fils d'une putain, le frère d'un salaud, et l'esclave d'un bordel, sous son aile et m'a enseigné tout ce qu'il savait sur les femmes, l'offre et la demande. Le Vieux avait tout le respect du monde pour les femmes et aucun du tout.

	Il connaissait les belles femmes sous toutes leurs formes et avait passé sa vie à étudier ce qui les faisait vibrer et s'allumer. Il en savait plus sur leur physiologie et leur mentalité qu'elles n'en avaient oublié. Il m'a transmis tout cela et je l'ai utilisé à bon escient.

	J'étais son meilleur garçon, son trafiquant vedette. C'est grâce à mon talent que son entreprise est devenue l'affaire la plus respectée et la plus recherchée au monde. En raison de mes capacités, je travaillais selon un arrangement sans précédent. J'étais libre de piller comme bon me semblait et je remettais mes victimes lorsque je sentais qu'elles étaient prêtes.

	Cela est beaucoup moins sinistre que cela n'en a l'air. Cela signifie simplement que je me réservais le droit de décider si mes victimes étaient dignes de survivre à "l'expérience" de la traite des blanches, ou capables de le faire. Cela me faisait plaisir de détruire des gens, mais je n'avais aucun désir de dévaster les femmes. Seulement si je sentais que la fille pouvait tenir, voire se délecter et exceller dans la vie trempée d'argent d'une "épouse enchaînée", je la remettais pour le "traitement".

	Cependant, si je décidais que l'esprit de la victime serait brisé et son esprit cassé par la captivité, je les relâchais, peu importe l'argent qu'elles auraient pu rapporter sur le marché libre. Et ayant été l'homme qui a capturé la fille record de 2,4 millions de dollars, je sais exactement ce que valent ces femmes. Mais une vie humaine ne vaut aucune somme d'argent.

	Mais essayez de dire ça aux successeurs du Vieux. Tout ce qui les intéressait, c'était l'argent. Ils m'ont laissé tranquille un moment, puis sont devenus nerveux. Ils savaient que je conservais la prérogative de libérer celles que je jugeais méritantes, mais ils voulaient le cash que ces filles leur rapporteraient. Ils m'ont dit qu'ils s'inquiétaient que ces femmes nous dénoncent lorsque je les ai confrontés aux filatures qu'ils m'avaient mises sur le dos, mais leurs paroles sonnaient faux.

	Je reconnais la cupidité quand je l'entends, tout comme je reconnais le genre de personne qu'est une belle femme quand je la vois. Je savais quel genre de personne était la Souris. Elle était douce, elle était vivante, elle méritait de rester libre. Aujourd'hui encore, je trouve étonnant que les successeurs du Vieux aient pensé que je pardonnerais et oublierais qu'ils me l'ont volée et vendue.

	Plus tard, j'ai entendu par le bouche-à-oreille qu'ils avaient besoin d'une vraie blonde pour un envoi et ont pensé que je "ne verrais pas d'inconvénient" à ce qu'ils la fassent disparaître de l'endroit où je l'avais cachée pour l'expédier en Europe. Tout ce que je savais alors, c'est qu'elle avait disparu. Et je savais qu'elle ne s'était pas échappée toute seule. Personne ne s'échappe de moi par ses propres moyens. J'en sais trop sur le corps humain, l'esprit humain, la corde, le caoutchouc, le cuir et le ruban adhésif.

	Je n'ai pas pu la sauver, mais j'ai payé ses ravisseurs de la même monnaie. Ils ne voleraient plus jamais la femme de qui que ce soit. Quand j'étais enfant, je ne faisais que pleurer. Je ne pleure plus, et c'est la seule fois dont je me souvienne avoir été enragé. Quand le brouillard s'est dissipé de mes yeux, ma canne dégoulinait d'un liquide sombre et de matière poisseuse. Les hommes qui m'avaient pris la Souris gisaient dans le bureau de l'aéroport, immobiles, leurs armes inutiles dans leurs mains molles.

	C'était ma façon de démissionner de l'organisation. Le Vieux est hors de ma portée maintenant et la Souris m'attend là-bas, quelque part. Elle n'est jamais arrivée à destination. Elle s'est échappée de ses ravisseurs, mais un des hommes dont je m'étais occupé l'avait mise enceinte. J'ai entendu par le bouche-à-oreille qu'elle avait eu l'enfant. Je ne sais pas de quel sexe il est, mais je sais qu'elle m'attend quelque part avec deux choses : un petit enfant et un pistolet.

	Je ne m'inquiète pas pour la Souris. Elle peut se débrouiller seule et elle est dans la même situation que moi. Nous sommes tous les deux en fuite face à l'organisation. J'ai été désigné comme leur ennemi et ils m'ont donné la cicatrice en forme de croissant près de mon œil gauche pour le prouver. Je ne suis plus du tout le gentleman à l'air gentil à qui tant de femmes font confiance par erreur, mais le reste du réseau de traite me protège toujours.

	Alors maintenant, je suis en fuite face aux gens pour qui je travaillais, les gens qui avaient plus besoin de moi que moi d'eux. Car, si je puis le dire moi-même avec peu de fierté et un certain dégoût, je suis le meilleur. Personne ne connaît mieux que moi la sensation d'avoir une fille impuissante à ses pieds. Personne ne connaît mieux que moi les deux lois de la traite des blanches.

	C'est très simple. Gardez-les silencieuses et gardez-les immobiles. La troisième loi non écrite est de les garder vulnérables, de les garder disponibles. Cela se traduit aussi par les garder tendues et excitées. S'il y a une chose en laquelle je crois, c'est le pouvoir du plaisir. Je protégeais celles qui seraient psychologiquement ou physiquement endommagées par la captivité mais je m'occupais de celles qui y répondaient.

	J'ai oublié. Il y a une quatrième loi. Gardez-le secret. Je vis dans un sous-sol en dessous du sous-sol. Je faisais des choses que d'autres disaient n'être pas réelles et n'exister pas. Maintenant, je combats les forces de corruption qui feraient de mon monde un trou puant de mal. Beaucoup diraient que ce que je faisais—correction, ce que je fais encore—est mal. Mais je reconnais le mal quand je le vois. Si quelque chose peut être mal en pourcentages…

	Laissez-moi vous parler du mal. Laissez-moi vous dire ce que je sais. Ce que j'ai fait et ce que je fais. Laissez-moi vous dire que la fille que j'ai sauvée au concert ce jour-là n'était guère un acompte pour les filles que j'ai prises lors de concerts. Des filles qui s'habillent pour exciter et être remarquées par leurs héros du rock. Des filles qui sauteraient délirantes dans le lit de leurs stars adorées s'il expirait seulement dans leur direction. Des filles tellement surexcitées qu'elles n'accordent presque plus aucune importance à elles-mêmes… Elles se font de la viande pour qu'il puisse en user.

	Naturellement, une star du rock blasée de ce type perd vite tout intérêt pour les masses écumantes. Le jeu devient trop facile pour lui. Cherchant d'autres excitations, il s'entoure de personnes égales à lui en corruption, des gens prêts à tout pour des sensations fortes et pour lui. Des gens possessifs qui ont besoin de le contrôler pour survivre.

	Cherchant de nouveaux plaisirs, ils se tournent vers des drogues comme l'alcool, la nicotine, la caféine, et les formes plus rares de stimulants qui font fondre l'esprit. La star cherche quelqu'un hors de sa portée, quelqu'un qui l'excite par son refus, non par son consentement. Cela prépare la scène pour Laura et Eddie.

	C'était son seul nom : Eddie, la star du rock qui vit à cent à l'heure, buvant sec, chantant des voitures tueuses, des bars tueurs et des femmes tueuses. Il les connaissait par cœur. Il le devait, parce qu'il était trop défoncé pour apprendre quoi que ce soit de nouveau. Il dérapait sur scène, conduisant ses fans à la frénésie, aucun d'eux ne réalisant que cette attitude n'était pas un artifice.

	Il vivait vite et laid et avait les encoches sur son bras pour le prouver. Il traitait la vie comme une course de dragsters et occasionnellement, quelqu'un tombait durement. C'est là qu'intervient Laura. Laura Summers. Elle est entrée par la porte latérale de la salle de concert. Elle avait des cheveux foncés, légèrement bouclés, qui tombaient en cascade sur ses épaules, de beaux yeux marron clairs, un petit nez droit, des lèvres rouges fines et un visage presque rond.

	Vingt-et-un ans et environ un mètre soixante-trois, elle mesurait un mètre soixante-huit maintenant avec ses escarpins rouges à bride cheville. Elle avait drapé son beau corps dans une robe enveloppante, moulante, pêche—presque orange—, fendue sur un côté jusqu'à la hanche et ouverte jusqu'à presque l'estomac. Chez elle, elle avait essayé de la garder ouverte jusqu'à la taille, mais ses joues avaient rougi et elle avait resserré la ceinture en tissu. Elle ne pouvait se résoudre à être aussi effrontée, juste assez effrontée pour passer devant les agents de sécurité au regard lubrique et arriver à la porte de la loge d'Eddie. Elle supposait que les gardes avaient l'ordre permanent de laisser entrer toute personne assez "chaude". À son propre dégoût, Laura augmenta sa chaleur pour passer.

	La climatisation lourde des coulisses de l'auditorium de Floride faisait onduler le tissu soyeux, la rendant de nouveau consciente d'elle-même. Elle sentait ses mamelons durcir et la douceur de ses cuisses nues se frotter l'une contre l'autre en marchant. Mentalement, elle secoua son embarras hors de son cerveau et se concentra sur son but. Elle réalisa, avec frustration, que même cela ne pouvait dégonfler complètement ses mamelons.

	Son poing, avec ses ongles courts, rouges, vernis, se leva devant la porte de la loge d'Eddie. Il resta suspendu là, alors qu'elle regardait le couloir et décidait quoi faire. Le couloir sévèrement éclairé, étroit et vide s'étirait à cinquante pieds d'elle. À sa droite se trouvait un mur d'enceinte. Laura décida de ne donner aucun avertissement à l'homme. Elle abaissa sa main vers la poignée, la tourna et entra rapidement.

	Eddie était prêt à monter sur scène. Il portait une chemise blanche ouverte jusqu'à la taille rentrée dans un pantalon en cuir. Il se tenait instablement au milieu de la grande pièce. À sa gauche se trouvait un coin salon composé de deux canapés, deux fauteuils, et une table couverte de nourriture et de bouteilles d'alcool. À sa droite se trouvait une table de jeu ronde, plus de chaises et un réfrigérateur. Derrière lui se trouvait une zone de maquillage avec des lumières, des miroirs, une étagère, et des chaises qui couraient le long de tout le mur. Laura pouvait voir une salle de bain derrière une porte ouverte sur sa droite.

	Elle se tenait dos à la porte d'entrée, une main levée devant elle. "Je n'aurais pas dû entrer ici," dit-elle rapidement, réalisant en même temps la vérité de ses paroles. "Mais je devais le faire. Ne dites rien. Je devais voir quel genre d'homme vous étiez. Je devais voir quel genre d'homme donne de la drogue à un garçon de quinze ans. Je devais voir quel genre d'homme n'appelle pas un médecin quand un garçon fait une overdose juste devant lui. Je devais voir à quoi ressemble ce genre d'homme."

	Au moment où ses paroles s'éteignirent, au moment où Laura parvint à reprendre son souffle qui diminuait, les larmes qu'elle avait juré de ne pas laisser apparaître roulèrent sur ses joues. Elle fixa l'homme qu'elle haïssait de tout son cœur, l'homme qui, elle en était certaine, avait tué son petit frère, et ne pouvait se résoudre à bouger. Elle aurait dû partir à ce moment-là—elle aurait dû se retourner et fuir—mais elle ne le fit pas. Au lieu de cela, elle attendit que ses yeux flous se posent enfin sur elle. Il se rua en avant, lui tendant la bouteille de bourbon qu'il avait dans une main.

	"Allez, détends-toi," bredouilla-t-il. "Allez, faisons la fête, qu'est-ce que tu dis ?"

	Il ne pouvait contrôler ses pieds. Il trébucha et tomba contre elle, la coinçant entre lui et la porte.

	"Vous êtes ivre !" s'exclama-t-elle, étrangement surprise. C'était juste avant un spectacle, après tout. Ses mains se levèrent pour pousser contre sa poitrine moite.

	"Allez, allez," la réprimanda-t-il, enroulant ses bras noueux autour de ses épaules, glissant l'un d'eux à l'intérieur de la manche courte et ample de sa mini-robe. Il était plus fort qu'elle. Il l'éloigna de la porte et la dirigea vers les canapés.

	"Non !" cria-t-elle, se dégageant de lui. Il tomba en arrière, à moitié sur le siège, à moitié par terre. Elle se tenait devant lui, haletante. "Je vais vous avoir pour ça," promit-elle, pointant du doigt. "Je vais vous avoir pour ce que vous avez fait à mon frère. Je pensais que je pouvais comprendre. Je pensais que je pouvais vous plaindre, mais vous n'êtes rien. Vous êtes un monstre dégoûtant."

	Elle avait raison à son sujet. La seule chose qu'elle ignorait, c'est qu'il n'était pas le pire du groupe. Elle se retourna et tomba droit sur Marvin Alenski, le chef costaud de l'équipe de tournée d'Eddie. Il était entré pendant qu'Eddie tombait.

	"Attrape-la, Marv !" s'écria soudain Eddie. Le responsable de l'équipe de tournée répondit instantanément. Laura se tordit dans son emprise, mais sa main descendit le long de ses bras, rapprochant inexorablement ses poignets. Il les serra fermement et enroula son autre bras autour de sa gorge. Elle haleta, puis se cabra dans sa prise. Elle ne pouvait pas donner de coups de pied, elle avait besoin de ses deux jambes pour rester debout sur ses talons hauts. Elle ne pouvait tout simplement pas croire qu'un seul homme puisse la maintenir immobile.

	Soudain, Eddie se tenait devant elle, les yeux clairs. Il y avait en eux une sorte de folie. Elle baissa les yeux vers l'endroit où ses yeux presque rouges fixaient. Sa robe était maintenant ouverte jusqu'à la taille. Ses seins ronds se soulevaient avec ses respirations profondes. Elle pouvait voir les marques de ses mamelons dans le tissu pêche.

	Eddie ne pouvait détacher ses yeux de sa peau. Cette fille ne voulait pas être là. Cette fille ne le voulait pas. L'excitation qu'il n'avait pas ressentie depuis un an le remplit soudain jusqu'au point d'ébullition.

	Laura le vit sur son visage. Marv le vit aussi. Sa première pensée fut de protéger son gagne-pain, pas la fille innocente. Alors que sa bouche s'ouvrait pour crier, il relâcha sa gorge et sa main se plaqua sur sa bouche. Eddie alla droit sur sa poitrine.

	Contrairement à la croyance populaire, un cri ne peut être contenu avec simplement une main sur la bouche. Cela peut seulement étouffer l'exclamation. Cela peut essayer de garder la bouche fermée, mais il n'y a presque aucun moyen efficace de le faire sur une période de temps. Le premier cri de Laura fut suffoqué par le choc d'Eddie ouvrant brutalement le haut de sa robe et attaquant sa poitrine.

	Il les frotta comme un masseur possédé. Ils étaient larges et cédants sous ses mains, les mamelons ronds chatouillant ses paumes. Elle essaya de se dégager, mais son mouvement ne fit que rapprocher davantage sa poitrine de son emprise, ses poignets et bras captifs rendant ses larges seins encore plus proéminents. Marv savait qu'il ne s'agissait que de quelques secondes avant qu'elle ne libère ses lèvres de sa main et ne se mette à hurler.

	"Frappe-la," ordonna-t-il au rock star ivre. "Frappe-la dans l'estomac. Fais-lui perdre son souffle." Il repoussa sa tête contre son épaule, appuyant davantage avec sa main.

	Eddie sourit distraitement, comme s'il n'avait pas entendu, et continua de caresser ses seins. Elle secoua et se tordit, essayant de se libérer des corps des deux hommes. Marv sentit ses lèvres s'écarter et ses dents gratter sa paume. Il devrait essayer même s'il permettait un cri. Un cri, ils pourraient l'expliquer. Juste au moment où il allait attraper la serviette sur sa ceinture et que Laura rassemblait son souffle pour crier, Eddie la frappa soudain rapidement, professionnellement, au plexus solaire. Ses souvenirs des rues de la ville n'avaient pas été complètement effacés par le succès.

	Le cri de Laura devint un halètement stupéfait alors qu'elle se pliait en deux. Marv la lâcha, libérant ses poignets, mais garda un bras autour de sa taille. L'autre main tira le chiffon sale et commença à le fourrer dans sa bouche ouverte. Son effort ne fut pas aidé par les sévices continus d'Eddie sur leur captive. Il continua de presser ses orbes alors qu'elles pendaient vers le sol.

	Marv enfonça le chiffon presque complètement dans sa bouche, puis saisit un coude dans chaque main et redressa la fille. Son visage était défait, ses yeux serrés. Eddie ne s'arrêta pas une seconde. Il se frotta contre elle, ses mains travaillant sa poitrine tout le temps.

	"Le ruban, Eddie," siffla Marv. "Le ruban adhésif de scène sur ma ceinture. Mets-le sur sa bouche. Mets-le sur sa bouche."

	Ses paroles n'eurent aucun effet. Eddie essayait d'avoir un rapport sexuel avec elle à travers son pantalon en cuir. Laura garda les yeux fermés, bougeant sa tête d'avant en arrière comme si elle acquiesçait lentement à quelqu'un. Au lieu de cela, elle essayait obstinément de repousser le chiffon rance et huileux de sa langue, vers l'avant de ses dents, et hors de sa bouche.

	"Pas maintenant," avertit Marv le rock star. "Tu as un spectacle." Au lieu de prendre le ruban, Eddie déplaça une main vers l'ourlet de la robe, la remontant pour révéler les culottes rose foncé de la fille. Il rentra l'ourlet dans la ceinture et tira la robe de son épaule droite. Une main s'enroula autour de son dos et l'autre commença à frotter le devant de la culotte.

	Eddie la tenait et elle se pressa contre lui, reposant son menton sur son épaule. Elle essayait de cracher le chiffon pendant qu'il bougeait rythmiquement et que Marv la tenait fermement par les bras. Elle sentit ses jambes faiblir alors qu'elle essayait de garder ses genoux serrés. Le sandwich humain était la seule chose qui la maintenait debout.

	"Il y a des agents de sécurité du théâtre juste dehors !" supplia Marv. "Maintiens le chiffon à l'intérieur ! Scotche-lui cette putain de bouche !" Ses paroles inspirèrent Laura à des mouvements de bouche encore plus grands. Elle pouvait sentir le chiffon sortir. Elle pouvait le sentir.

	Alors qu'il se desserrait, elle savait que Marv se préparait à le maintenir lui-même. Elle savait qu'elle devait faire quelque chose pour empêcher sa main d'atteindre sa bouche. Eddie n'était pas à craindre. Sa frénésie atteignait le point de non-retour. Il bougeait son corps sur un rythme qui ne pouvait être interrompu.

	Enfin, elle parvint à bouger sa langue derrière la masse de chiffon. Puis elle se secoua vers la droite et donna un coup de pied en arrière avec un pied. Marv fut pris par surprise. Il ne put s'empêcher d'esquiver son pied, devant rester accroché à ses bras pour garder l'équilibre. Laura ouvrit triomphalement grand la bouche et essaya de canonner le chiffon dehors.

	Je dis "essaya" parce qu'elle échoua. Le chiffon faillit sortir de sa bouche quand une main fine l'attrapa comme une balle amortie et le ramena violemment à sa place. En même temps, une autre main osseuse saisit la crinière brun foncé de Laura et tira douloureusement sa tête en arrière. Du coin de l'œil, Laura vit quelque chose qu'elle ne pouvait croire : Une fille aux yeux fins, au long nez, aux lèvres minces et aux cheveux blonds raides lui avait tiré les cheveux et repoussé le bâillon.

	"Marcie… !" s'émerveilla l'homme de la tournée, regardant pour voir si la porte était ouverte. Elle ne l'était pas.

	"Laisse les filles prendre le relais, Marv," suggéra-t-elle légèrement, tenant la tête de Laura comme un shaker à cocktail. Une longue main était dans ses cheveux et l'autre lui empoignait le menton. Une autre main féminine et froide se posa sur son avant-bras gauche. Marv regarda pour voir les cheveux ternes et filasses de Stella, une autre groupie régulière, qui arracha vindicativement le bras de l'emprise de Marv et le tordit haut dans le dos de la captive.

	Laura bêla de douleur, le chiffon l'étouffant. Marv se déplaça rapidement autour du groupe, prenant l'épaule d'Eddie et lui chuchotant à l'oreille.

	"Plus tard, mec, plus tard. Là, tu as un spectacle. Un spectacle, tu te souviens ?"

	Eddie ne tirait aucune satisfaction de la fille alors, aussi vite qu'il avait attaqué, il se détacha soudain. "Je la veux pas," décida-t-il, évitant soigneusement les regards de Marcie et Stella. "Prends-la, Marv, d'accord ? Elle est à toi. Tu peux l'avoir."

	"Merci, Eddie," dit l'homme de la tournée, regardant la fille captive avec un étrange sourire. Cela, plus que tout jusqu'à présent, effraya Laura. Elle réalisa que Marv prenait le rock star au sérieux. Pour lui, si Eddie le disait, alors c'était vrai. Elle ignora la douleur et essaya d'échapper aux deux filles qui la tenaient.

	Mais le duo avait la force de combattantes de rue. Et toutes deux la tenaient de telle manière qu'elles pourraient briser des os d'une torsion soudaine. Marcie portait un body, et Stella un pull à col en V et une mini-jupe. Toutes deux étaient finement musclées et avaient de petits seins ronds. Toutes deux étaient plus grandes que Laura.

	"Doucement," avertit Marcie avec un sourire, tordant la tête de sa captive. "Tu ne vas nulle part, d'accord ?"

	On frappa à la porte. Tous les yeux se tournèrent vers elle, sauf ceux d'Eddie. Il était assis à la table, fixant ses mains.

	"Cinq minutes avant le lever de rideau, Monsieur Eddie," annonça un machiniste de l'extérieur.

	Avertissement ou non, Laura essaya désespérément de dire à l'homme qu'elle était à l'intérieur. De toutes ses forces, elle essaya de glisser hors des mains des filles et de crier à l'aide. Les groupies la manipulèrent comme des vétérans aguerries dans un asile pour aliénés violents.

	Marcie tomba instantanément, tirant la tête de Laura vers le sol. Stella donna un coup de pied derrière un genou de la captive et poussa contre son dos. Les trois s'effondrèrent au sol. Marcie enroula ses jambes autour de celles qui donnaient des coups de pied de Laura, et Stella s'allongea sur sa forme qui se débattait. Marv s'agenouilla instantanément au-dessus d'elles tout en arrachant un morceau de ruban du rouleau sur sa ceinture de travail.

	"On sera prêts dans juste une seconde," lança-t-il en l'étirant sur la bouche de Laura et en l'appliquant fermement. Puis il sortit un deuxième et un troisième morceau, faisant un X sur sa bouche tandis que Marcie maintenait sa tête immobile.

	"Cela devrait faire l'affaire," dit la groupie blonde, se dégageant de dessous la forme plantureuse de Laura. La captive testa la chose en criant aussi fort qu'elle pouvait. Les gens dans la pièce entendirent un cri étouffé, lointain. L'homme dehors, devant la porte de la loge, n'entendit rien.

	Marcie regarda la forme tremblante de la fille innocente, tenue par sa partenaire. "Essayer de draguer notre homme !" ragea-t-elle, puis donna un coup de pied à Laura dans l'estomac avec la pointe effilée de son escarpin blanc. La douleur ne fit que rendre Laura encore plus désespérée d'être secourue. "Je vais m'occuper du garde de sécurité," promit Marv l'homme de la tournée. "Toi, occupe-toi d'elle."

	Marv était déjà en train de descendre, le rouleau de ruban quittant sa ceinture. Stella roula la fille sur le ventre et ramena son autre poignet pour le placer sur le premier. Laura donna des coups de pied de toutes ses forces, mais la moquette de la loge avala les bruits de ses chaussures. Elle sentit le plastique épais et collant s'enrouler autour de ses bras, poignets et mains. Elle sentit les vapeurs fortes du ruban sous son nez.

	Soudain, l'homme de la tournée et la groupie aux cheveux foncés se relevèrent d'elle. Elle fut brutalement roulée sur le côté et elle cligna des yeux vers les deux, qui souriaient en la regardant d'en haut. Ses bras étaient derrière son dos, révélant ses seins ronds et fiers à leurs yeux. Sa culotte rose ne couvrait qu'une petite section de son corps lisse et rond, sa peau douce et alléchante. Ses jambes étaient exquisément façonnées et rendues encore plus attrayantes par les talons de deux pouces qui arc-boutaient ses pieds sur ses orteils vernis.

	Marcie la regarda une dernière fois depuis la porte fermée. Son visage était indéchiffrable alors qu'elle glissait dehors pour que le garde ne puisse pas voir leur captive impuissante. Puis elle commença à dire à l'homme à quel point il était mignon. Laura comprit clairement que si ce dernier espoir de sauvetage était attiré loin de la porte, elle était à eux.

	Elle essaya de libérer ses bras. Ils étaient collés ensemble comme s'ils étaient nés avec des poignets siamois. Ses jambes étaient libres, mais elle doutait pouvoir tenir debout avec les chaussures à talons hauts. Elle essaya quand même. Marv prit plaisir à la regarder essayer de se lever, ses seins tremblants, jusqu'à ce qu'elle soit assise. Puis Stella la repoussa simplement avec son pied. Elle cria, mais sa bouche était scellée autour d'un chiffon absorbant comme cousue.

	Ils écoutèrent tous alors que Marcie draguait le garde, l'éloignant de la porte et lui promettant des tonnes de plaisir après le spectacle. Marv se contenta de fixer la fille étendue, impuissante. Laura se mit à transpirer.

	"Tu peux mettre Eddie en scène, c'est ça ?" demanda-t-il à Stella sans détourner le regard de la fille ligotée et bâillonnée.

	"Pas de problème," l'assura la groupie. "C'est quoi le deal ?"

	"Cette garce est la sœur du connard qui a fait une O.D. à l'appartement new-yorkais d'Eddie."

	"Merde," souffla Stella, regardant Laura avec dédain. "Qu'est-ce qu'on va faire ?"

	Marv détourna enfin le regard de son prix et le porta sur la groupie. "Eh bien, tu as entendu, Eddie," dit-il. "Il me l'a donnée. Elle voyage avec l'équipe de tournée à partir de maintenant."

	Stella sourit et regarda Laura avec pitié. "Félicitations, garce," dit-elle. "Tu viens de t'engager pour la tournée Est d'Eddie."

	 


Chapitre 2

	Si l’un des agents de sécurité du théâtre de Floride avait ouvert la porte et jeté un coup d’œil à l’intérieur de la loge, il aurait vu deux filles. L’une était attachée avec de l’adhésif à un siège de maquillage. Ses mains étaient derrière son dos, ses doigts grattaient le siège en cuir. Il y avait un large espace entre son dos et le dossier du siège parce qu’elle avait été placée tout au bord de l’assise.

	Elle était maintenue dans cette position parce que ses chevilles étaient attachées avec de l’adhésif, écartées, aux pieds arrière de la chaise. Ses talons hauts étaient toujours à ses pieds, de sorte qu’elle ne pouvait pas trouver son équilibre, même lorsque son pied touchait le sol. Ses omoplates reposaient sur le dossier et son corps en sueur vibrait toutes les trente secondes environ. Au même moment, un gémissement étouffé pouvait être entendu.

	Ses cuisses tremblaient sous l’effort de vouloir rapprocher ses jambes. Des perles de sueur glissaient jusqu’à l’extrémité de son nez avant de tomber entre ses seins tremblants. Ses paupières closes battaient et ses narines se dilataient. Ses coudes frappaient contre le dossier, et ses doigts se transformaient en griffes puis en poings. Sa respiration venait par bouffées.

	L’autre fille était assise à côté d’elle, sa main remuant à l’intérieur de la culotte de Laura.

	Chaque fois que Laura tressaillait vers l’avant, Stella la repoussait, son autre main sondant sans relâche à l’intérieur de ses petites lèvres, les poils bouclés déjà trempés de liquide. Sa torture extatique prit enfin fin lorsque la porte s’ouvrit et que Marv revint, poussant devant lui une caisse à équipement. Il referma la porte derrière lui et donna quelques rapides consignes d’après-concert à la groupie. Stella sentit ses doigts, sourit, et embrassa Laura sur la joue avant de partir. « Elle est toute prête pour toi, » dit-elle alors que la porte se refermait derrière elle. La captive ferma les yeux, s’affaissa dans le fauteuil et tenta de se remettre.

	Marv sourit également en ouvrant la caisse sur roues de six pieds sur quatre. Elle était vide, à part un rembourrage sur les six faces. Il sortit le couteau de chasse de l’étui à sa ceinture et libéra soigneusement les chevilles de Laura. Elle soupira, manquant de tomber en avant sur le sol. Marv la rattrapa, sentant sa peau lisse et moite sous ses mains. Elle le regarda d’un air étourdi, suppliant, de sous ses paupières tombantes.

	Son sourire ne fit que s’élargir et il frotta doucement son mamelon droit avec le bout de son index. Subitement excité, il la tira de la chaise et l’allongea sur le sol, sur le ventre. Il lui retira ses chaussures, puis enroula l’adhésif autour de ses chevilles, les plia vers l’arrière, et les attacha à ses poignets. Ensuite, il enveloppa complètement les deux pieds et les deux mains avec l’adhésif de sorte qu’ils étaient dans un cocon plastique.

	Puis il alla dans la salle de bains et attacha presque toutes les serviettes qui pouvaient entourer sa tête, étouffant davantage sa bouche, sans parler de ses yeux et de ses oreilles. Il la retourna pour qu’elle repose maladroitement sur le dos tandis qu’il enveloppait ses genoux et ses cuisses avec l’adhésif. Avec de légères mèches de cheveux cascadant autour des serviettes qui entouraient sa tête et la robe pêche froissée autour de sa taille révélant une peau brillante de sueur, Laura était d’une sensualité stupéfiante.

	Trop excité pour la préparer davantage, Marv souleva Laura en enlaçant son ventre de ses bras et la déposa dans la caisse. Il jeta un long regard à son dos ferme et à ses fesses douces enveloppés de rose avant de refermer le dessus. Même alors, il ne pouvait chasser de son esprit l’image de ses bras et jambes ligotés, ni les nœuds de serviette blanche à l’arrière de sa tête. Elle lui appartenait maintenant, pour en faire ce qu’il voulait.

	Marv Alenski verrouilla la caisse et la roula dans le couloir. Il passa nonchalamment devant tout le monde tandis que Laura tremblait à l’intérieur. La seule chose qu’elle pouvait bouger efficacement était sa tête et elle la frappa aussi fort qu’elle put contre le fond de la caisse, mais le rembourrage protégea son crâne et empêcha tout son d’alerte de parvenir à l’extérieur.

	La connaissance qu’une femme nue se trouvait à l’intérieur de la caisse était délectable pour Marv, qui était confiant et excité lorsqu’il rejoignit son assistant en coulisses. Laura avait fait de son mieux, mais était trop épuisée pour bien réussir. Pour elle, la caisse roulante n’était que vibration. Aucun autre son du couloir n’atteignit ses oreilles couvertes ou son cerveau fatigué.

	Mais en coulisses, le concert battait son plein. C’était tellement bruyant, en fait, que Laura l’entendit à l’intérieur de la caisse sombre et étouffante, et Marv dut faire signe à son assistant qu’il avait encore du matériel à laisser sous la scène.

	« Mais tu viens juste de sortir du trou il y a quelques minutes ! » cria l’assistant à l’oreille de Marv.

	« Et je vais probablement y être pour la plus grande partie du concert ! » lui répondit-il. « Je dois refaire le câblage de certains trucs. Occupe-toi de tout ici et assure-toi qu’on ne me dérange pas. »

	« Compris, » promit l’assistant, actionnant l’interrupteur qui abaissa la plateforme vers l’ouverture menant sous la scène. Marv poussa la caisse dans l’enceinte faiblement éclairée. Il attendit que la plateforme disparaisse de la vue et se verrouille en place avant d’ouvrir la caisse à équipement. Laura était exactement où il l’avait laissée. Il se pencha, saisit ses bras et la sortit. Elle tressaillit lorsque sa chair toucha le sol de ciment froid.

	La lame de Marv était à nouveau sortie, tranchant l’adhésif avec expertise jusqu’à ce que ses jambes soient libres. Il la mit debout et la fit marcher jusqu’à ce que la circulation sanguine recommence à circuler. Elle était maladroite et réticente, mais ses mouvements saccadés ne firent que la faire s’appuyer davantage sur lui. Finalement, elle se planta et se dégagea de ses mains avec défi. En représailles, il attrapa un bras et retira le bandeau de ses yeux.

	La faible lumière n’était pas trop forte pour sa vue. La musique lancinante venant d’en haut devint soudainement silencieuse alors que le sang grondait dans son cerveau. Au milieu du sol se trouvait une petite estrade que Marv avait construite pour elle. Il y avait quatre pointes enfoncées dedans selon un motif rectangulaire et deux rampes de trois pieds de large attachées à une autre pièce de bois surélevée entre elles.

	Lorsque Laura comprit ce que c’était, elle se débattit, mais c’était exactement ce que Marv voulait. Il l’enlaça et l’attira vers l’estrade tandis qu’elle donnait des coups de pied et se débattait dans sa prise. Il dut la soulever du sol pour l’installer sur la petite estrade surélevée et la section encore plus petite surélevée entre les quatre pointes.

	Il plaça une jambe derrière les siennes et la fit trébucher en arrière, tenant ses épaules pour qu’elle ne tombe pas lourdement. Alors qu’elle tombait, elle vit le fil de caoutchouc noué en boucle autour de chaque pointe.

	Sa cheville droite fut prise dans une telle boucle presque avant qu’elle ne le sache. Marv tira rapidement l’autre dans sa boucle tandis que le dos de Laura se courbait sur les rampes surélevées. Sa croupe lisse reposait sur la section surélevée, pointant son sexe en l’air tandis que les rampes amortissaient ses jambes et son dos. Marv la mit en position assise et coupa les liens de ses mains.

	Ils eurent une petite course. Laura voyait jusqu’où elle pouvait retirer le bâillon avec ses doigts encore entravés par l’adhésif tandis que Marv voyait à quelle vitesse il pouvait tirer ses poignets dans leurs boucles de pointes. Sa main gauche fut prise alors qu’elle retirait les serviettes. Avec de la chance de son côté, elle saisit immédiatement un côté de la croix d’adhésif et l’arracha, lui piquant la peau du visage. Mais elle venait juste de saisir l’autre bande d’adhésif en croix lorsqu’il attrapa le poignet libre et le tordit vers l’arrière.

	Elle était en étoile—attachée avec les bras et les jambes écartés, son bassin poussé en l’air par une plateforme surélevée qui s’effilait le long des deux rampes sur lesquelles reposaient son dos et ses cuisses. Marv s’assura que toutes les boucles maintenaient fermement ses poignets et ses chevilles et que les pointes ne pouvaient être arrachées.

	Puis il se leva et fit le tour de l’estrade. Elle leva la tête pour le regarder, ne voyant que son visage au-dessus de son bassin saillant. Un frisson froid parcourut son corps avant même que le couteau n’apparaisse. L’expression sur son visage lui disait tout. Lorsque la lame froide glissa entre sa peau et la soie rose de sa culotte, elle baissa la tête et ferma les yeux.

	Elle sentit le bas de bikini se rompre lorsqu’il le coupa des deux côtés. Il le retira et l’air humide circula sur sa touffe sombre de poils bouclés et mouillés.

	Stella l’avait bien préparée, c’était certain. Elle était épuisée par ses luttes, le manque d’air et la stimulation experte que la groupie lui avait donnée. Lorsque le chef de l’équipe technique se déshabilla et s’allongea sur elle, son clitoris affamé l’aspira presque. Son pénis gonfla et vibra d’excitation tandis que Laura s’imaginait être déchirée membre par membre par des chevaux sauvages. Le caoutchouc étranglait sa peau, et l’adhésif empêchait ses doigts de griffer. Il n’y avait aucun repos pour ses bras et ses jambes tandis que l’homme s’enfonçait en elle à plusieurs reprises. La plateforme surélevée et les liens serrés maintenaient ses bras et ses jambes au-dessus du sol de l’estrade.

	Ses mains étaient sous ses fesses, bougeant ses hanches en rythme accompagnateur tandis que le battement grondait au-dessus d’eux depuis la scène. Les sons du hard rock crescendo suivis de l’adulation folle de la foule étaient une insulte ironique à sa situation. On aurait dit qu’Eddie et la foule encourageaient Marv.

	Ses seins étaient étalés sur toute la partie supérieure de sa poitrine et son vagin vierge continuait de remplir ses reins frustrés de jus sexuel tandis que l’homme roulait d’extase sur elle. Lorsque le bruit se calma d’en haut, ce fut presque trop à supporter pour elle.

	Cela n’arrêta pas Marv. Il continua à pousser ses hanches tandis qu’Eddie croassait sa ballade la plus célèbre—une chanson d’amour—alors que Laura était en étoile en dessous, un chiffon détrempé remplissant sa bouche, l’adhésif se détachant emprisonnant ses lèvres.

	Sa transpiration avait dilué la colle de l’adhésif juste assez pour qu’elle puisse bouger sa bouche. Elle sentit le membre de l’homme palpiter près du point d’explosion alors qu’elle baissait la tête pour que ses cheveux balayent l’estrade. Elle grimaça, fronça les sourcils et grinça des dents, essayant d’arracher l’adhésif de sa peau. Au-dessus d’eux, Eddie était vraiment en forme. Sa chanson n’avait pas été aussi hypnotisante depuis des années. Le public était si silencieux qu’on aurait pu entendre une épingle tomber. Ou une captive crier.

	Perdue dans sa quête, Laura commença à bouger. Marv pensa que c’était la passion sexuelle qui la submergeait, mais c’était la passion de s’échapper qui poussait son corps à la frénésie.

	Soudain, sa bouche pouvait bouger. Elle se détacha de la colle, mais l’adhésif resta, toujours collé à ses joues. Elle mordit et poussa désespérément la boule de tissu dans sa bouche, la déplaçant vers ses dents. Sa tête secoua de haut en bas et d’un côté à l’autre alors qu’elle essayait de remettre sa langue derrière une fois de plus.

	Les bras de Marv étaient tendus, son torse courbé sur le sien alors qu’il approchait du paroxysme. Ses yeux étaient fermés et sa bouche ouverte en un sourire alors qu’il s’enfonçait de plus en plus vite. L’esprit de Laura commença à se brouiller alors que sa stimulation commençait à faire son effet naturel. Elle essaya de libérer son esprit de la ferveur pour que son cri à l’aide ne devienne pas un halètement frémissant.

	Elle devait courir maintenant, battre la finale de la chanson d’Eddie, pour que les applaudissements ne couvrent pas son cri. Tout commençait à se produire en même temps. L’homme de la route était prêt à jouir, le chanteur atteignait la fin, et soudain sa langue était derrière la boule de tissu. Elle poussa. L’adhésif tint une seconde, puis un coin se détacha. Le chiffon imprégné de mucus roula hors de sa bouche et sur sa joue.

	Le chef de l’équipe technique gicla à l’intérieur d’elle. Son propre corps répondit par un frisson. Mais elle cria. Elle cria fort et clair juste avant qu’Eddie n’attaque la dernière note de sa ballade. Mais son corps l’avait trahie. Elle voulait crier le mot « aide ». Dans son agonie, elle avait simplement crié. Cela n’avait été qu’un bruit déchirant et perçant.

	Son cri fut suivi par le silence. Puis il y eut un autre cri. Puis un autre. Tout le public criait et acclamait. Ses cris suivants pour demander de l’aide furent avalés par la foule.

	Marv avait à peine entendu son cri. Il regarda son visage hurlant avec un amusement épuisé. Puis il commença à rire. Il rit alors qu’il se penchait et arrachait complètement l’adhésif de son visage. Il rit alors qu’il attrapait sa culotte coupée posée sur le côté. Il rit alors qu’il s’allongeait sur sa poitrine. Et il rit alors qu’il tenait la culotte sur sa bouche et recommençait à s’enfoncer en elle.

	Lorsque les groupies arrivèrent, elles maintinrent le bas de bikini en place tandis que Marv et le concert se terminaient. Pendant le rappel, l’homme de la route retourna à son poste, promettant de démonter et d’emballer l’équipement plus vite que jamais.

	« Bien, » dit Marcie. « Cela nous donnera assez de temps. » Stella plongea rapidement la main dans son sac à main et en sortit un flacon en plastique. Elle en prit une petite pilule verte. Vert pour avancer. « Dépêche-toi, » conseilla Marcie. « Nous devons faire ça pendant le rappel. »

	Alors que la foule hurlait au-dessus d’eux, Marcie saisit la mâchoire de Laura pour écarter ses dents. Elle retira la culotte rose et Stella tint alors le menton et la bouche de la fille attachée fermés tandis que Marcie pinçait les narines de Laura fermées et caressait son cou.

	« Allons, ma chère, » la calma-t-elle. « Avale. C’est une bonne fille, avale. »

	Laura se débattit comme elle ne l’avait jamais fait. Elle était sûre qu’on la tuait. Elle pouvait voir les gros titres : Une autre overdose à un concert de rock. Elle essaya de pousser la pilule dans sa joue et d’avaler, mais Marcie ne fut pas dupe.

	« Nous allons passer un bon moment ce soir. » Elle roucoula. « Tu verras. Avale simplement, petite chérie. Allez, bébé, avale. »

	Finalement, Laura ne put résister plus longtemps. La pilule descendit dans sa gorge. Marcie lâcha son nez, mais Stella maintint la bouche. Marcie se pencha rapidement et sortit le dispositif que Marv avait fabriqué pour ce moment précis. C’était une petite bobine vide, du genre autour duquel on enroule du fil. À travers son noyau naturel, Marv avait passé un cordon électrique. C’était une petite bobine vide, du genre autour duquel on enroule du fil. À travers son noyau naturel, Marv avait passé un cordon électrique. C’était simple mais efficace. Marcie fit un signe de tête à Stella, qui lâcha la bouche de Laura.

	Alors que Laura haletait pour reprendre son souffle et couinait, les groupies lui ouvrirent à nouveau la bouche et poussèrent la bobine latéralement entre ses dents. Lorsqu’elle fut presque entièrement entrée, la bouche de Laura ne pouvait plus s’ouvrir davantage. Ensuite, Stella lui releva la tête par les cheveux et Marcie noua le cordon serré à l’arrière de son cou. Elles laissèrent retomber sa tête et s’écartèrent tandis que Laura avalait derrière le nouveau bâillon. Il ne fallut pas longtemps avant que la bave commence à couler sur ses joues depuis les commissures de ses lèvres.

	« Maintenant, la partie amusante, » gloussa Stella. Marcie se glissa derrière la tête de Laura et enfonça ses deux mains dans ses cheveux. La groupie aux cheveux noirs sortit alors de petits tubes contenant de la poudre. Elle s’assit sur le ventre de Laura et les souffla dans les narines de la fille attachée comme avec une sarbacane. Au moment où le concert fut complètement terminé, l’esprit de Laura était figé.

	La poudre créa des feux d’artifice qui secouèrent son système, la rendant plus faible et moins rebelle que jamais, mais la pilule était encore plus insidieuse, remplissant ses membres de sable et sa bouche de gravier. Les groupies ricanèrent lorsque ses yeux commencèrent à cligner et à s’alourdir. Convaincues que leurs narcotiques avaient fait leur effet, elles commencèrent à changer de vêtements.

	De leurs sacs sortirent des tenues blanches, amples et d’une seule pièce avec des rayures horizontales rouges. Leurs longues jambes sveltes étaient exposées ainsi que la majeure partie de leur dos et de leur poitrine. Leurs petits seins sautillaient juste sous les encolures échancrées à rayures bonbon. Mais elles avaient autre chose en tête pour Laura.

	« C’est l’heure de la fête, » dit Marcie, en brandissant le costume. C’en était un. Il ressemblait à un maillot de bain noir verni brillant qui se laçait sur toute la longueur devant, sauf qu’il y avait un lacet qui finissait juste au-dessus de sa chatte et un autre qui finissait juste sous ses seins. Ensuite, il y avait les bottes à talons hauts et les gants du même matériau. Les gants remontaient au milieu de ses bras supérieurs et les bottes au milieu de ses cuisses, tous deux attachés à cet endroit pour un ajustement serré, qui ne tomberait pas.

	Laura se dit qu’elles ne la mettraient jamais dans cette tenue. Lorsqu’elles devraient la détacher pour la passer sur ses bras et ses jambes, elle se battrait comme une furie. Seulement, lorsqu’elles défirent les boucles à ses poignets et chevilles, elle les sentit tomber sur l’estrade. Mentalement, elle leur ordonna de donner des coups de pied et de poing, mais tout ce qu’ils firent fut de palpiter et trembler comme des branches dans le vent.

	Stella et Marcie manipulèrent Laura comme une poupée. Elles l’habillèrent et la mirent debout. Marcie coupa la corde et fit sauter le bâillon de la bouche sèche de Laura. Laura ne cria pas. Elle avala, lécha ses lèvres et marmonna. Les groupies tirèrent et nouèrent sa tenue jusqu’à ce qu’elle épouse sa peau comme une seconde peau.

	« C’est ça, ma chère, » lui rappela Marcie. « La pilule. Si tu dois partir en tournée avec nous, nous devons nous assurer que personne n’ait de mauvaises idées s’ils tombent sur toi une nuit. »

	« Donc tu vas devenir Laura, notre bête de soirée, » prit la relève Stella. « Notre propre super freak privée. »

	Laura essaya de courir lorsqu’elles la mirent debout, mais ses jambes n’étaient qu’à un huitième de leur puissance. Elle pouvait à peine marcher avec l’aide des groupies. Elles l’emmenèrent en coulisses et la firent traverser la salle, passant devant des dizaines de personnes. Laura essaya de dire quelque chose, mais sa tête roulait et ses lèvres pendaient. Des syllabes insensées émergèrent. Chaque fois que Marcie ou Stella ressentaient le besoin d’expliquer, elles disaient simplement « trop de fun ». Cela devint presque un hymne au moment où elles atteignirent la loge.

	Il y avait une fête en cours. Tous les meilleurs et les plus brillants étaient là : des membres influents de l’industrie musicale, mais seulement ceux qui étaient dans le « trop de fun ». Ils avaient eu leur dose de nourriture, d’alcool et de drogues, alors lorsque le trio apparut, ils se redressèrent comme des loups à l’odeur.

	Eddie lui-même n’était pas là. Marv avait expliqué le plan aux filles : Faire de Laura une présence banale pendant qu’il ramenait l’artiste défoncé à l’hôtel. Les filles firent leur travail avec acharnement. Elles firent traverser la foule de touche-palmé à Laura et l’emmenèrent dans la salle de bains, soi-disant pour que leur amie malade puisse vomir.

	Chacune l’avait pincée et palpée tandis que Marcie expliquait que ce soir était une soirée d’initiation spéciale pour leur nouveau membre de la tournée. Cela devait être une initiation spéciale menée par les plus anciens de l’entourage d’Eddie. Elles calèrent Laura sur le plan de travail en Formica qui s’étendait d’un mur à l’autre. Entre celui-ci et la baignoire se trouvaient les toilettes. Pendant qu’elles étaient là, elles la firent déféquer et uriner, vidant son système de tout mouvement potentiellement gênant. Puis elles la lavèrent, l’essuyèrent et commencèrent à chaperonner les invités les plus importants dans la salle du trône de milady.

	Le premier homme était gros, avec des cheveux blonds bouclés et une veste en satin. Il fit un peu de conversation avec les groupies qui étaient assises de part et d’autre de Laura, qui se tenait debout devant le miroir de la taille d’un mur en face de la baignoire. Elle n’arrivait pas tout à fait à se concentrer sur l’homme souriant.

	« Jolie touche, » entendit-elle l’homme dire alors qu’il touchait le nœud juste sous son nombril. Il le défit lentement, retirant les lacets de leurs œillets. Le cuir était serré, donc la tenue remonta, exposant ses parties intimes. Presque comme prévu, Stella et Marcie se penchèrent, saisirent les mains de Laura, qui étaient à plat sur le dessus du lavabo pour l’équilibre.

	Les bottes et les gants étaient ingénieux. Ils ne lui permettaient aucune flexion majeure du coude ou du genou, de sorte qu’elle ne pouvait pas s’effondrer sur le sol carrelé. L’homme déboutonna son pantalon et commença tout en défaisant le haut de sa combinaison. Elle sentit ses baisers chauds sur sa bouche, son visage, son cou et ses oreilles. Ses paumes moites écrasaient ses seins tandis que ses poussées saccadées tiraient sur sa peau.

	Elle gémit de douleur avec une intensité croissante. Elle se concentra fortement pour essayer de bouger ses membres paralysés et de travailler sa bouche engourdie. Mais dès qu’elle commença à émettre lentement du bruit, Marcie posa une paume sur ses lèvres. L’homme à la veste de satin ne remarqua rien jusqu’à ce que ses lèvres cherchent les siennes à nouveau. Marcie retira ses doigts, et la langue de l’homme devint le bâillon le plus efficace, repoussant la tête de Laura.

	Finalement, ce fut terminé. L’homme l’embrassa baveusement, remonta sa fermeture éclair et partit. L’homme suivant était en costume trois pièces. Dès qu’elle le vit, Marcie défit les lacets des bottes au niveau des cuisses et les replia sous les genoux de Laura. Elles la firent s’agenouiller devant l’homme. Alors qu’il déboutonnait son pantalon tandis que Stella bavardait avec lui, Laura entendit les mots rageurs de Marcie à son oreille.

	« Tu ne mordras pas, » dit-elle, ses mots devenant hypnotiques. « Tu mords, tu as un accident. Si ce type ne te tue pas pour ça, je le peux. » En se levant, elle posa une main apparemment amicale et rassurante sur l’épaule de Laura, sous ses cheveux. À plat sur sa paume se trouvait une lame, sa pointe touchant juste le cou de Laura.

	Étourdie, Laura servit le cadre. Elle n’eut pas à faire grand-chose. Bientôt, l’homme eut les deux mains dans ses cheveux et contrôla la vitesse de ses mouvements. Son membre alla de plus en plus profondément dans sa bouche, mais les drogues relaxèrent aussi sa gorge. Elle pouvait en prendre beaucoup plus avant que le réflexe nauséeux ne se déclenche. Peu après, sa gorge fut enduite, et Marcie lui chanta à nouveau. « Avale, avale. » Elle obéit, puis l’homme recommença, plus vite cette fois, aboyant son désir comme un chien en chaleur.

	La seconde fois prit beaucoup plus de temps, l’homme se débattant tellement que les bras de Laura commencèrent à fonctionner. Marcie resta près de son cou tandis que Stella tira les bras de sa captive vers l’avant et les plaça fermement sur le bas du dos de l’homme. L’incroyable se produisit alors. L’agent de sécurité qui avait laissé entrer Laura, le même à qui Marcie avait promis du fun, fit bruyamment son entrée dans la loge.

	Le choc faillit faire crier Laura, mais l’homme la tint fermement et la poussa contre lui à nouveau. Sa bouche était pleine lorsque l’envie irrésistible d’appeler à l’aide vint et repartit. Mais le bruit finit par faire éclater l’homme à nouveau. Ses ravisseuses la forcèrent à le lécher jusqu’à la dernière goutte tandis que les gens à l’extérieur calmaient l’agent de sécurité.

	L’homme se pencha et embrassa son front avant de partir. Laura tomba en arrière contre les toilettes et commença à trembler.

	« Elle en sort, » dit Marcie. « Nous ferions mieux de la sortir d’ici. »

	« Mais et l’agent ? » dit Stella paniquée.

	« Écoute-le ! Il est ivre, et de plus, tout ce qu’il veut, c’est s’amuser. » Marcie regarda la captive hébétée. « Je pense que je connais quelqu’un qui pourrait justement lui en donner. »

	Elles tirèrent Laura sur ses pieds et la firent sortir à la fête, disant aux hommes anxieux qu’elles étaient fatiguées mais avaient juste assez de temps pour faire un petit spectacle. La nouvelle fille fut poussée contre le canapé de sorte que son visage reposait sur l’assise, ses bras écartés. Marcie plaça un coussin pour soi-disant protéger sa tête, mais maintint le visage de Laura enfoncé pour étouffer sa voix. Ensuite, les groupies s’assirent presque sur les mains de la fille tandis que l’agent de sécurité approchait par l’arrière.

	Les hommes dans la pièce l’encouragèrent tandis que la force de Laura grandissait. Mais plus elle se débattait et gémissait, plus les hommes aimaient cela. Et les deux groupies étaient au septième ciel. Seules elles savaient que la fille agenouillée et penchée était une victime, et non une participante sexuellement folle et consentante. Et elles savaient que, peu importe ses efforts, elle ne pouvait rien y faire.

	Enfin, le garde plâtré finit et les groupies mirent Laura debout sous les félicitations générales du groupe. Ils voulaient tous avoir leur tour avec elle, mais les groupies invoquèrent l'épuisement et entraînèrent Laura à travers eux. Elle tenta de leur dire ce qui lui arrivait, mais ils ignorèrent tous son expression crispée et ses yeux suppliants.

	Marcie et Stella la tirèrent hors de la loge et par la porte latérale de la scène. Au moment où elles firent sortir Laura, elle commença à former des mots compréhensibles.

	Elles l'avaient à demi traînée dans la nuit floridienne jusqu'à la fourgonnette de l'équipe et s'apprêtaient à ouvrir la portière arrière lorsqu'elles entendirent une voix discrète. "Savez-vous si Eddie sortira bientôt ?"

	Elles n'en croyaient pas leurs yeux. Debout près de la porte de scène se tenait une magnifique jeune fille. Elle ne devait pas avoir plus de dix-neuf ans. Elle portait une chemise blanche en dentelle avec un petit col fermé autour de la gorge, un sévère blazer bleu, une minijupe bleue moulante qui s'arrêtait à mi-cuisse, des bas foncés et des escarpins bleus à talons. Ses yeux étaient grands, ronds et noisette, son nez presque retroussé, et ses lèvres roses étaient larges et charnues. Elle serrait un livre d'autographes dans ses mains.

	Dina Davis avait l'air mélancolique. Il y avait de la graisse de bébé sur son corps, mais cela la faisait ressembler à une armure sexuelle. Cela donnait à son visage, à sa poitrine et à ses jambes un éclat sensuel. Sa chemise gonflait pour contenir les sphères pendantes et pointues. Le regard de Laura se clarifia pour voir son visage innocent, puis sa bouche s'ouvrit. Un mot émergea clairement.

	"À l'aide."

	"Quelque chose ne va pas ?" demanda Dina, inquiète.

	"Non," dit Stella trop vite, tirant Laura de côté.

	"Elle a l'air malade," dit Dina.

	"Oui, c'est ça," dit Marcie. "On essaie de la ramener chez elle pour qu'elle dorme." Elle tira la portière de la fourgonnette. Elle était verrouillée.

	"S'il vous plaît," dit Laura. "Aidez-moi."

	Stella la poussa contre le flanc de la fourgonnette. Laura gémit.

	"Qu'est-ce qu'elle a dit ?" demanda Dina.

	"Rien," répondit Marcie. "Elle doit rentrer."

	"Je peux aider ?" s'enquit Dina, s'avançant.

	"Non," dit Marcie, trop vite cette fois. "On peut s'en occuper."

	Laura essaya de bouger vers la plus jeune fille. "S'il vous plaît—" commença-t-elle avant que Stella ne pose une main sur sa bouche.

	"Elle essaie de dire quelque chose !" s'écria Dina, se rapprochant encore.

	"Elle a juste envie de vomir," rétorqua Stella rapidement.

	Marcie attrapa le bras de la jeune fille. "Allez, Eddie est déjà parti. Décampe, ma belle."

	"Mais— !"

	"Ça ne vous regarde pas," coupa Marcie sèchement.

	"Rentrez chez vous." Laura avait commencé à se débattre sous l'emprise de Stella. Dina se tourna avec hésitation. Elle regarda par-dessus son épaule avec inquiétude et une légère peur, puis commença à s'éloigner. Marcie avança immédiatement et frappa durement l'écolière dans les reins.

	Dina eut un hoquet de surprise et tomba à genoux. Marcie fouilla dans son propre sac à main et en sortit la minijupe pêche de Laura. Elle la déchira en deux, en roula une partie dans l'autre, la plia, puis l'enfonça dans la bouche ouverte de Dina. Elle l'attacha autour de la bouche ouverte de Dina. Elle l'attacha autour des cheveux lustrés de Dina. Puis Marcie noua la ceinture en tissu pêche de Laura autour de cela pour maintenir le premier bâillon. La groupie souleva la jeune fille du pavé par les bras et la poussa vers la fourgonnette.

	Déjà, Stella avait remis du scotch sur les poignets et les mains de Laura devant elle et était en train de refermer sa bouche. Puis elles firent de même avec la plus jeune fille. Malheureusement pour leurs innocentes, la propre voiture des groupies n'était pas loin. Marcie ouvrit rapidement la portière arrière et aida Stella à pousser les deux dans l'espace exigu à l'arrière. Marcie glissa alors sur le siège avant et ceintura les deux filles en place, coinçant leurs mains entre leurs jambes. Une vérification rapide du sac à main de la plus jeune lui apprit tout ce qu'elle avait besoin de savoir sur Dina Davis.

	Le parking arrière était désert et les alentours silencieux. La seule chance que quelqu'un avait de les voir était quand la portière était ouverte et la lumière allumée. Quand Marcie ferma la portière avant, elles furent scellées dans l'obscurité. Stella partit appeler Marv à l'hôtel pendant que Marcie jouait avec ses nouveaux jouets. Laura était presque endormie, sa tête reposant sur le haut du siège, alors elle réagissait à peine aux pincements et aux coups de la groupie. Dina, cependant, était comme un poulain non dressé. Dès que Marcie touchait même ses vêtements, elle se cabrait et criait comme une dinde à Thanksgiving.

	Marcie apprécia cela un moment, puis passa à des pressions plus sérieuses. Elle taquina Dina par des gestes soudains, puis ses deux mains jaillirent en avant pour attraper ses deux seins. Elle sentit le soutien-gorge léger sous la chemise de dentelle, ainsi que les monts doux et compressibles en dessous. Dina tirait et se tortillait contre la ceinture de sécurité mais fut bientôt laissée assise immobile, respirant fort, à subir l'examen de Marcie.

	La groupie prit le menton de la jeune fille et la força à regarder dans les yeux durs de Marcie. Puis ses yeux descendirent ostensiblement vers la jupe de Dina. La jeune fille ne pouvait rien faire ici. Garder les jambes serrées n'aiderait pas, et les écarter ferait juste remonter la minijupe encore plus haut. Elle essaya de bouger ses mains pour empêcher les doigts de Marcie de saisir les deux côtés de son ourlet, mais elles étaient fermement coincées entre ses cuisses, maintenues par la ceinture de sécurité serrée douloureusement.

	Marcie remonta les deux côtés. Elle retint son souffle lorsque les bas foncés ne se révélèrent pas être un collant mais s'arrêtèrent en haut des cuisses de Dina, maintenus par un simple porte-jarretelles. Marcie repoussa la jupe pour pouvoir frotter légèrement la chair exposée, presque potelée. Dina se plia presque entièrement, mais la groupie la repoussa brutalement, plaçant une main au milieu de sa poitrine et continuant à frotter les cuisses de la jeune fille.

	La voiture était emplie du son d'une jeune fille essayant de pousser des cris à travers trois bâillons qui remplissaient sa bouche. Elle tangua légèrement sur ses essieux tandis que Dina se débattait. Laura ouvrit les yeux et se retrouva à regarder par la vitre latérale. Là, elle vit une silhouette se déplaçant silencieusement vers la voiture. Elle constata que ses membres avaient retrouvé la majeure partie de leur force. Elle commença à se débattre et à faire tanguer la voiture de toutes ses forces.

	Les deux captives s'alimentèrent l'une l'autre dans leur frénésie, faisant rebondir la voiture presque comme une low rider. Leurs bruits étouffés se mêlèrent pour former un bourdonnement perceptible dans le parking. Marcie adorait cela absolument. Elle observa la paire, inconsciente de la silhouette qui approchait jusqu'à ce que la lumière éclaire l'intérieur de la voiture. La lampe torche passa du visage de Laura à celui de Dina, les aveuglant. Quand la portière arrière s'ouvrit, elles ne purent voir que c'était la lampe torche de Marvin Alenski.

	 


Chapitre 3.1

	Rien n'est aussi silencieux qu'un théâtre après un concert. La nuit était bien avancée quand le personnel et l'équipe technique rentrèrent chez eux. La seule chose qu'il restait à faire était que le chef de la régie routière commence à conduire le camion d'équipement vers leur prochaine date. Bien sûr, ils lui laissèrent attraper un peu de sommeil avant de partir. Seulement, Marv, lui, ne dormit pas du tout cette nuit-là.

	Faire entrer en catimini des femmes réticentes dans l'hôtel de Floride serait trop risqué, alors la scène se joua sous l'unique ampoule jaune à l'arrière du semi-remorque. Marv avait donné pour instruction à l'équipe de garder une section du plancher en acier ondulé dégagée. Ses hommes avaient suivi ses instructions à la lettre.

	Transférer les filles de la voiture au camion ne fut aucun problème. Stella se contenta de garer la voiture à côté de l'arrière du véhicule, Marv ouvrit la porte coulissante arrière juste ce qu'il fallait, puis Stella lui passa les épaules des filles, et il les tira à l'intérieur une par une.

	Dina était paralysée par une peur aux yeux écarquillés. Elle reposait sur le plancher du camion, ne bougeant que légèrement, ne sachant que faire. Mais dès que Laura fut tirée à l'intérieur et allongée sur le dos, ses mains scotchées se levèrent et tentèrent d'arracher le bâillon de scotch de sa bouche. Marcie se hissa dans le camion et rampa sur le plancher comme un serpent, pratiquement en grimpant sur le corps prostré de Laura. Elle écarta de force les jambes de la captive et cala son propre corps entre elles, ses bras maigrement musclés poussant contre le cou et le visage de Laura.

	« Allez, bébé, » gronda-t-elle, « tu as quelque chose à dire ? » Elle repoussa les bras de Laura par-dessus sa tête, mais la captive ne l'entendait pas de cette oreille cette fois. Elle avait été assez maltraitée. Elle n'avait rien pu y faire avant, mais les drogues s'étaient dissipées maintenant. Elle ramena violemment ses mains sur le dos de Marcie et commença à se battre.

	Marcie rit de plaisir tandis que les deux femmes roulaient sur le sol, Laura essayant de dégager ses lèvres de la colle. La groupie était la plus grande et la plus nerveuse des deux, et avait l'avantage de ses bras libres et de ses jambes non bottées. Alors que la frustration et la colère de Laura grandissaient, Marcie se contenta de jouer avec elle, bloquant facilement les coups et giflant légèrement la captive en contrepoint.

	« Bon, d'accord, » soupira Marv en s'approchant. « Ça suffit comme ça. Nous perdons du temps. Je dois amener ce matériel à Atlanta pour demain. » Il tira facilement Marcie de dessus et traîna ensuite Laura debout elle aussi.

	Pendant que Stella regardait la bagarre avec amusement, Dina soudain bondit à l'action. Elle s'assit rapidement et se mit debout avec l'aisance d'une jeune gymnaste, et courut vers la porte. Marv poussa immédiatement Laura dans les bras de Marcie et courut vers la fille. Dina ne parvint pas à saisir le loquet de la porte avec ses doigts entravés par le scotch. Elle gémit de frustration quand l'homme de la régie l'attrapa par la taille et la tira en arrière.

	Soudain, Dina devint elle aussi une machine à coups de poing et de pied. Elle se débattit dans l'étreinte de Marv, lui attrapant le visage avec ses bras et frappant ses tibias avec son talon. Il la lâcha et recula. Elle atterrit comme un chat en position de départ de coureuse. Elle s'apprêtait à se diriger à nouveau vers la porte quand Stella se contenta de faire deux pas, plaça ses mains sur l'épaule et la cuisse de Dina, et poussa la fille violemment contre la paroi du camion.

	Puis la groupie aux cheveux sombres revint calmement là où Marcie avait jeté Laura au sol. Marv retourna vers la fille sonnée, essoufflée, la souleva, et lui gifla le visage tout en maintenant ses bras. « Allez ! » lança-t-il à Stella entre les dents serrées. Stella était prête quand Marv libéra les mains de Dina en coupant le scotch.

	Il maintint l'un de ses poignets et Stella tordit l'autre haut dans le dos de Dina tout en tenant une poignée des cheveux de la lycéenne dans son autre main. De sa main libre, Marv remonta brutalement sa minijupe et scotcha habilement sa main gauche à sa cuisse gauche. Puis il se pencha derrière une caisse et en sortit un sac de voyage.

	« Un petit cadeau de l'hôtel et d'Eddie, » dit-il, le tenant en l'air pour que Laura et Dina le voient. Laura restait sur le dos, le pied de Marcie appuyant sur ses poignets liés. Dina se tenait contre Stella, sa respiration était lourde à travers son nez et sa bouche emplie de soie. Elle semblait transpirer du cuir chevelu. Ses cheveux avaient déjà commencé à friser et à briller de transpiration.

	Marv sortit un cordon électrique. Il fit tenir à Stella le bras de Dina éloigné de son dos pour qu'il puisse l'attacher solidement autour de son poignet. Puis il le passa par-dessus sa tête et autour de son cou pour en faire une écharpe inversée. Quand Stella lâcha prise, le bras de Dina restait toujours plié haut dans son dos. Elle devait essayer de le garder là pour ne pas s'étrangler.

	« Viens ici, bébé, » proposa Marv, la tirant vers une caisse d'équipement. « Assieds-toi, relaxe-toi. » On l'installa sur le bord de la caisse et ses chevilles furent attachées aux deux roues avant de la caisse de sorte que ses jambes étaient écartées. Stella la mit ensuite debout pour que Marv puisse s'asseoir sur la caisse derrière elle, ses jambes entre les siennes.

	« Viens, mon enfant, » dit-il sarcastiquement. « Assieds-toi sur mes genoux et regarde le spectacle. »

	À son horreur, elle entendit sa fermeture éclair s'ouvrir. Quand Stella la poussa en arrière, elle baissa les yeux pour voir le pantalon de l'homme de la régie en boucle à ses chevilles. Elle sentit sa peau poilue toucher sa cuisse. Elle essaya de se redresser, mais ses grosses mains l'avaient déjà. Au début, elles se contentèrent de serrer fermement ses bras et de la descendre lentement, mais ensuite elles commencèrent à bouger rapidement et brutalement.

	Sa veste fut brutalement tirée sur son devant pour former une boucle autour de ses coudes. Quand Marv vit que sa chemise était boutonnée dans le dos, il attrapa le lacet et fit sauter les boutons. Soudain, ses mouvements ralentirent à nouveau tandis que ses mains pénétraient à l'intérieur de sa chemise et venaient sur le devant. Il palpa lentement les bonnets de son soutien-gorge, comme un homme savourant les choses fines de la vie. Ses doigts remontèrent et glissèrent à l'intérieur du tissu pour comprimer la chair qu'il contenait. Dina se tordit mais ses bras étaient trop longs et ses doigts trop forts. Sa tête bascula en arrière pour reposer sur son épaule, et elle se mit à pleurer, tremblant contre lui.

	« Allez-y, » appela doucement Marv aux groupies. « Il y a aussi des cadeaux pour vous. »

	Stella alla au sac et ses yeux s'illuminèrent quand elle vit ce qu'il y avait à l'intérieur. Elle le prit, le montra à Marcie, et elles se jetèrent sur Laura comme des vautours sur un agneau. D'abord, les mains furent décollées et la fille fut retournée sur le ventre. Ses gants furent placés paume contre paume puis rescotchés sur toute la longueur jusqu'en haut. Ses deux bras n'en faisaient plus qu'un le long de son dos. Son bâillon de scotch s'était détaché à ce moment-là, mais tout ce qu'elle pouvait faire était de haleter et grogner. Même ses cris plus forts ne pouvaient être entendus de l'extérieur.

	Elle fut rapidement retournée sur le dos et regarda avec stupeur tandis que Stella sortait le produit suivant. Marv avait pris un gode de la collection d'Eddie, l'avait bourré de petits sacs de sable, et y avait attaché une petite sangle le long de sa base. Les groupies laissèrent l'horreur de Laura grandir tandis qu'elles l'abaissaient lentement vers son visage. Puis Marcie attrapa rapidement son menton et ses cheveux, Stella arracha le scotch de sa bouche, et le pénis en caoutchouc fut plongé entre les lèvres suppliantes de la fille.

	Ses cris de « Non, s'il vous plaît ! » furent étouffés par le caoutchouc rigide qui écrasa sa langue et remplit sa bouche. Marcie souleva sa tête pour que Stella puisse boucler la sangle cruellement à la nuque. Laura gargouilla et se cabra, s'étouffant sur l'obstruction. Les groupies se contentèrent de sourire. Elles savaient qu'il y avait plus à venir.

	Dina regardait avec une terreur abjecte, presque inconsciente que Marv la poussait en avant et découpait le dos de son soutien-gorge. Elle ne prit pleinement conscience de ce qui se passait que lorsqu'il le tira en arrière, ses seins luttant pour leur libération. Mais il partit bien et ses montagnes roses à la pointe relevée pendirent librement, les mamelons presque inexistants. Son choc grandit lorsque la lame découpa ensuite les deux côtés de son slip blanc en coton à motif de fleur de rose. Il les tira aussi de sous elle.

	« Stella ! » appela-t-il. La groupie se détourna de l'endroit où elle admirait les luttes de Laura et vint aider. Elle attrapa Dina par les cheveux et la souleva des genoux de Marv. Elle étreignit la lycéenne contre elle d'une main et laissa ses doigts se promener là où il fallait. Les paupières de Dina se plissèrent et ses doigts se contorsionnèrent sur ses cuisses et le haut de son dos. Elle respira profondément, essayant de lutter contre son cours naturel.

	« Exactement comme je le pensais, » dit Stella. « Toute personne aussi mignonne que toi devait bien connaître la musique. » La groupie regarda par-dessus l'épaule de Dina vers l'homme de la régie. « Elle est prête à éclater déjà. Cette fille est une petite salope tout à fait accomplie. »

	« Vilaine, vilaine, » lui dit Marv, la rabattant en arrière. « Papa va devoir te donner une fessée pour ça. » Il la rabaissa soigneusement, comme un centre de contrôle organisant un atterrissage à trois points. Elle s'enfonça sur son membre dressé, celui-ci glissant à travers ses poils mouillés et dans son vagin dégoulinant avec une facilité croissante. Elle frissonna, et Marv haleta de plaisir. Puis il commença à la faire monter et descendre sur ses genoux.

	Laura s'était habituée à l'agresseur dans sa bouche au moment même où les groupies s'assirent de part et d'autre d'elle et lui saisirent les genoux. Marcie défit les lacets d'entrejambe du costume de la captive, et Stella sortit un vibromasseur du sac. Laura commença à se débattre, mais les bottes constrictives le rendaient presque impossible.

	« Qu'est-ce qu'il y a ? Qu'est-ce qu'il y a ? » roucoula Marcie avec une fausse surprise. « Je veux seulement que tu prennes du plaisir. »

	Stella leva l'excitateur vers la lumière. « Après vous, » dit-elle, le tendant à Marcie.

	« Non, non, après vous, » dit la blonde. « J'insiste, » dit Stella.

	« Et si nous le faisions ensemble ? » suggéra la brune.

	« Si nous le faisions ? »

	« Certainement. »

	Laura essaya de rester calme, mais leur badinage résonna de façon hystérique dans son esprit, et elle hurla et donna des coups de pied de toutes ses forces en vain. Les deux groupies placèrent une main sur l'extrémité du vibromasseur et le poussèrent lentement dans son vagin. C'était comme forer à travers de la terre meuble. Bien que cela ralentît, cela ne s'arrêta jamais, peu importe combien Laura contractait ses muscles. Les groupies étaient bien plus fortes qu'elle.

	Une fois qu'il fut entré complètement, elles laissèrent le suspense se dissiper. Leurs mouvements étaient rapides maintenant. Stella l'alluma, et Marcie laça rapidement le costume pour qu'il ne puisse pas sortir. Puis les deux femmes dépouillèrent Laura de ses bottes. Ses jambes bien galbées luirent d'une sueur rosée sous l'unique lumière jaune du camion, et ses genoux se plièrent tandis que l'excitateur commençait son travail. Laura cessa d'essayer de former des mots et des bruits commencèrent à bouillonner autour du bâillon.

	« Tu veux fermer les jambes ? » demanda Marcie. Laura secoua la tête pour dire non. « Si, tu le voulais, je m'en souviens. Très bien, ferme-les. Ferme-les ! »

	Stella se pencha, croisa les chevilles de Laura, et les scotcha en place. Elle s'apprêtait à faire de même pour les genoux de la fille quand Marcie l'arrêta.

	« Non, » dit-elle. « Laisse-la croire qu'elle a une chance de le pousser dehors. Ce sera plus amusant de la regarder. » Alors, au lieu de lui attacher les genoux, Marcie se pencha et délaça le haut de Laura et tira les bretelles pour que ses seins soient libérés et se mettent à trembler.

	Marv tenait les seins de Dina comme des poignées et la faisait monter et descendre sur son membre. C'était son troisième ce soir donc cela prit longtemps. La lycéenne se tortilla sur ses genoux pendant quelques minutes, puis céda aux sensations, les laissant balayer toute son horreur. Laura n'était plus pour elle qu'une fille stupide, quelqu'un qui avait oublié le naturel.

	Dina appréciait cela. Oui, elle appréciait cela. Elle aimait regarder l'autre captive se tordre et souhaitait être avec les autres groupies pour pouvoir aider à planifier le plaisir. Elle aimait être forcée de le faire. Ce n'était pas sa faute alors. C'était quelque chose de plus sale et donc plus excitant. C'était la plus grande nuit de sa vie. Elle allait bientôt être proche d'Eddie. Elle le savait.

	C'est plus facile après la première fois. À présent, c'est un cliché en théorie mais une vérité en pratique. L'équipe d'Eddie avait enlevé deux femmes en Floride, et personne ne savait qui l'avait fait ni où elles étaient. Après ce genre de chose, les ravisseurs deviennent souvent suffisants.

	Marv arriva à Atlanta dans l'après-midi. Il sifflait un air de rock dans la cabine pendant que Marcie et Stella dormaient ensemble dans le compartiment derrière sa tête. À l'arrière, le camion semblait vide de tout sauf des caisses d'équipement. Enfermées dans l'une d'elles, percée de petits trous d'aération, se trouvaient les deux filles. Elles étaient assises dos à dos, leurs poignets étroitement liés autour du buste l'une de l'autre. Les ravisseurs avaient laissé leurs doigts libres parce qu'elles ne pouvaient faire aucun bruit dans cette position. Mais elles pouvaient encore faire des dégâts, comme Laura le découvrit.

	Leurs jambes avaient été croisées en tailleur, et leurs chevilles avaient été attachées à leurs genoux opposés. Puis leurs mollets avaient été scotchés ensemble et un cordon tendu de leur cou à leurs mollets pour qu'elles ne puissent pas cogner leur tête contre le plafond de la caisse. Leurs bâillons avaient été renforcés avec tellement plus de scotch et d'étouffoirs en tissu qu'ils ressemblaient à des monticules sous leur nez. Si l'un glissait, il y en avait au moins trois en dessous pour les garder silencieuses.

	Le soleil de jour cuisait l'intérieur du camion de sorte que les filles trempaient dans un sauna improvisé. Toutes deux avaient été dépouillées de tous leurs vêtements, qui avaient été utilisés comme partie du matériel de bâillonnement. Elles étaient assises nues, dos à dos, en sueur. Laura avait un sommeil agité, mais se réveilla au premier signe de sensation inhabituelle. Au début, elle pensa avoir un flashback provoqué par les drogues que les groupies l'avaient forcée à prendre, mais ensuite ses yeux s'habituèrent à l'obscurité et elle vit autant qu'elle le sentit.

	Les doigts de Dina rampaient vers son entrejambe. Elle frotta et gratta les poils de Laura, stimulant l'organe. Laura miaula de consternation et d'étonnement, secouant son corps autant que possible pour montrer son mécontentement. Cela sembla seulement inspirer davantage Dina. Ses deux index s'enfoncèrent profondément dans le vagin de Laura, trouvant les endroits les plus sensibles et les excitant doucement.

	Puis la douleur et le plaisir furent exquis. Cela lui avait semblé des jours avant que les groupies ne la libèrent de sa prison vibrante, mais à ce moment-là Laura pouvait à peine bouger. Peu importe combien de fois elle avait des orgasmes, la stimulation était implacable, la poussant plus loin dans une extase qui effaçait tout le reste. Plusieurs fois, elle crut mourir d'asphyxie ou de choc, mais son corps continua simplement, essayant de comprendre cette excitation sexuelle incessante.

	Elles l'avaient même laissée complètement détachée pendant qu'elles préparaient Dina pour le voyage, mais elle gisait mollement dans une mare de sa propre sueur. Ses seins et ses mamelons étaient durs comme de la glace, et sa chatte était aussi douce et tendre que de la margarine fondue. Il fallut presque rien pour que Dina recommence tout. Ignorant les sanglots déchirants de Laura, elle bougea simplement imperceptiblement ses doigts investigateurs, provoquant de nouvelles convulsions de plaisir torturé.

	 


Chapitre 3.2

	Un sourire intérieur étira les lèvres de Dina autour des bâillons. Cela allait être amusant, très amusant. Elle avait un secret que seule Laura connaîtrait. Et Laura le saurait. Et Laura ne pourrait le dire à personne. Ce serait drôle de torturer sexuellement sa « grande sœur » ligotée.

	Sa délectation était partagée par les trois membres de l'entourage d'Eddie. Marcie et Stella firent des courses pendant que Marv veillait à ce que tout soit arrangé. Il transporta lui-même la boîte spéciale en laissant le reste de l'équipe. Pendant qu'ils installaient le matériel, il livra à la main la boîte à la suite d'hôtel d'Eddie.

	De la bave s'accumula au coin de la bouche de Laura et dégoulina sur le rembourrage sous ses jambes croisées. Dina avait arrêté de la chatouiller, mais recommença au moment où la boîte se mit en mouvement. Elle ne s'arrêtait que lorsqu'elle pensait que personne n'était directement à l'extérieur. Quand Marv se fit guider par le chef des grooms de l'hôtel vers l'ascenseur de service, les doigts de Dina travaillaient frénétiquement.

	En représailles, Laura avait tenté de lui rendre la pareille, mais la chatte de Dina semblait être un puits sans fond. La jeune fille paraissait insatiable et Laura était incapable de provoquer le moindre frémissement. En fait, quand elle réalisa que Dina en tirait un immense plaisir, elle arrêta, ne faisant que subir davantage l'attention de la lycéenne. Elle avait beau essayer de frapper ou de griffer son antagoniste, elle ne parvenait pas à obtenir le bon levier.

	À travers les trous d'aération, Marv pouvait entendre Laura gémir d'angoisse. Il observa attentivement le chef des grooms de l'hôtel, qui semblait ne rien remarquer. Ses oreilles n'étaient pas accordées à la boîte. Les sons de Laura se mêlaient à ceux de la machinerie de l'ascenseur et de la climatisation de l'hôtel. Enfin, ils atteignirent le dernier étage de l'hôtel et Marv poussa la boîte hors de portée d'audition du chef des grooms.

	« Veillez à ce qu'Eddie ne soit pas dérangé », instruisit-il l'homme depuis le bout du couloir.

	« Ne vous inquiétez pas », répondit le chef, en refermant la porte. « Le personnel a des consignes strictes. Cet étage est interdit. »

	L'étage était en réalité une suite géante. Eddie cuvait son alcool dans la « chambre principale » avec une vue panoramique sur Atlanta, tandis que toutes les chambres communicantes étaient vides. Marv choisit une suite standard à deux lits, complète avec deux grands lits et une grande salle de bains carrelée.

	Il fit rouler la boîte à l'intérieur, vérifia sa montre, puis déverrouilla le couvercle. Dès qu'elle entendit le couvercle s'ouvrir, Dina retira ses doigts de Laura. Elle s'assit d'un air innocent, attendant que Marv coupe la corde reliant ses jambes et son dos. Quand il eut fait cela, la tête de Laura roula en arrière, ses paupières clignotant. Mais Dina leva lentement la tête, regardant Marv avec une profonde signification.

	Il vit quelque chose dans les yeux de la jeune fille, et ce n'était ni de la peur ni de l'épuisement. Ce n'était pas artificiel non plus. C'était une invitation ouverte et honnête. Le chef de la route fut un moment déconcerté. Il avait dit aux groupies de le rejoindre pour qu'il puisse détacher les filles sans craindre qu'elles ne s'allient contre lui, mais l'expression sur le visage en sueur de Dina était trop prometteuse pour la laisser passer.

	Il s'agenouilla et coupa soigneusement les liens sur les jambes de la plus jeune. « N'essayez rien », suggéra-t-il en tirant la tête de Laura en arrière par les cheveux pour pouvoir approcher le couteau des liens aux poignets de Dina. Dina les tendit pour qu'il puisse mieux y accéder. Laura regarda de ses grands yeux sa co-captive être libérée. Au lieu d'agir nerveusement, Dina étira ses bras désormais libres, bougeant avec une nonchalance luxueuse.

	Sans qu'on le lui demande, elle empoigna lentement les côtés de la boîte et se souleva. Debout, nue, devant l'homme de la route, elle abaissa soigneusement les bras de Laura et en sortit comme si elle se débarrassait d'une étole de fourrure. Puis elle s'étira à nouveau comme au sortir d'un sommeil particulièrement revigorant. Marv la dévisagea, émerveillé, ne voulant pas avancer et importuner la fille.

	Dina sortit nonchalamment de la boîte et fit un signe vers son bâillon. Fasciné, Marv hocha la tête. « Sois cool, poulette », dit-il. « Personne ne peut t'entendre. » Dina hocha la tête et haussa les épaules. Elle sentait ses jambes picoter mais lutta pour rester droite. Elle ne voulait pas que ses jambes raides gâchent la scène. Elle leva les mains et commença à retirer le plastique et le rembourrage de tissu.

	Quand elle eut enfin retiré le dernier bâillon, elle étira sa bouche et humidifia ses lèvres. « Il était temps », roucoula-t-elle. « J'ai attendu ça toute la nuit. » Elle s'agenouilla lentement et fit signe à Marv d'avancer. Il se tint devant elle. Elle défit sa braguette, sortit son pénis et enroula ses lèvres autour.

	Ses petites lèvres roses et sa langue virevoltaient, tirant encore plus de passion de l'homme presque épuisé. Dina savait ce qu'elle faisait et guida soigneusement Marv vers le lit le plus proche. Il s'allongea dessus tandis qu'elle poursuivait son travail expert. Laura regarda par-dessus le bord de la boîte, voyant l'homme tomber sous le charme de la garce. Avec la lycéenne le récompensant pratiquement pour l'avoir kidnappée, il y avait très peu de chances que Laura puisse le convaincre que c'était mal – même sans bâillon.

	Quand elle l'eut fait frissonner de plaisir, Dina remonta lentement et s'assit à califourchon sur les hanches de Marv. Elle l'emporta plus haut, bougeant son bassin avec soin, avec une lenteur exquise, agrémentant le tout de rotations et de petits mouvements soigneux qui les satisfaisaient tous les deux. Laura baissa la tête, fermant ses yeux fatigués. Elle avait accepté sa situation. Il n'y avait pas d'issue. Elle avait ressenti de la camaraderie avec sa co-captive, mais quand même Dina avait tourné casaque, Laura eut l'impression d'être vraiment et définitivement prise au piège. Le secours avait été si proche tant de fois, mais tous ses sauveurs potentiels l'avaient utilisée à la place.

	Elle étira les bras, essayant de desserrer ses liens, mais ceux-ci ne firent que mordre plus profondément. Elle frotta son visage frénétiquement contre le côté de la boîte, tiraillant son bâillon dans tous les sens. Elle se pencha en arrière, testant la contrainte sur ses jambes. Elle tira et tordit ses poignets, essayant de faire glisser les boucles. Elle ignora les partenaires extatiques sur le lit.

	Dina orchestra parfaitement l'orgasme de l'homme. « Laisse-moi aller à la salle de bains », suggéra légèrement Dina. « Et ensuite nous passerons à des choses sérieuses. » Elle jeta un regard à Laura en passant, ricanant des efforts de l'autre fille. Laura tourna la tête pour voir Marv la regarder par-dessus le bord de la boîte. Sans un mot, il joua avec ses seins en attendant.

	Il s'arrêta quand il entendit la douche se mettre en marche. Il quitta alors le côté de Laura et entra dans la chambre. Laura se pencha en avant et plaça ses poignets liés sur le bord du loquet métallique. Avec une ferme détermination, elle commença à scier ses bras d'avant en arrière dessus. Elle fut surprise par sa propre rapidité. Elle avait pensé qu'il ne lui restait plus de force.

	Après cinq minutes, elle avait presque entièrement coupé le fil de fer. Avec une soudaine mobilisation de tous les muscles de son torse, elle étira et cassa le reste. Elle se jeta en avant pour s'attaquer aux nœuds de ses jambes, ignorant la raideur de ses membres. Restant aussi calme que possible, elle tira sur les nœuds jusqu'à ce qu'ils soient assez lâches pour se défaire. Elle se balança et roula dans la boîte pour atteindre chacun d'eux jusqu'à ce qu'il ne reste plus qu'une cheville à libérer.

	Elle entendit la douche s'arrêter. Ses doigts commencèrent à trembler. Elle ne pouvait s'empêcher de regarder la porte entrouverte de la salle de bains puis de revenir au dernier nœud. Elle vit leurs ombres sortir de la douche. Le nœud se desserrait. Elle entendit leurs voix devenir plus fortes alors que la corde tombait enfin. Elle se hissa et sauta hors de la boîte, arrachant ses bâillons à deux mains.

	Ses jambes se dérobèrent sous elle. Après avoir été attachées si longtemps, elles étaient presque inutiles. Elle lutta pour se redresser tout en arrachant le dernier morceau de ruban adhésif de ses lèvres. À cet instant, on frappa à la porte.

	Dina tomba sur le dos de Laura et lui plaqua une main sur la bouche mais pas avant qu'elle n'ait enfin prononcé le mot distinctement. « À l'aide ! »

	La porte s'ouvrit et Marcie entra.

	Le groom dehors ne savait pas ce qui se passait. Les deux grandes filles aux yeux sombres lui avaient demandé de monter quelques paquets dans leur chambre. Mais quand il arriva, quelqu'un à l'intérieur avait crié à l'aide. Il s'apprêtait à répondre à l'appel quand la blonde marmonna quelque chose comme « une seconde » et referma la porte à son nez. La brune dit quelque chose à propos de leur amie excitée qui faisait juste un cauchemar quand la porte s'ouvrit et que la blonde réapparut.

	« Heureusement que vous étiez là », dit-elle au jeune groom. « Notre colocataire a failli tomber dans la douche. Entrez et posez les paquets sur le lit. »

	Le groom entra, entendant la douche toujours fonctionner à plein. La porte de la salle de bains était fermée. Son attention se détourna rapidement de cela vers la jeune fille mouillée, à peine couverte par une serviette, debout entre les deux lits. Dina dégoulinait là, avec des yeux modestes et un petit sourire d'excuse.

	« Désolée », gazouilla-t-elle. « J'ai failli tomber. J'espère ne pas vous avoir fait peur. »

	« Euh, n-non », bégaya le garçon, laissant tomber les boîtes sur le matelas le plus proche. « Ce n'est rien. » Il ne pouvait détacher ses yeux de la jeune provocatrice étincelante.

	À l'intérieur de la salle de bains, Laura était allongée sur le dos dans la baignoire, l'eau battant son torse. Marv l'avait frappée à l'arrière de la tête et traînée à l'intérieur. Ne prenant aucun risque, il avait enfoncé une serviette dans sa bouche et tenait sa lame fermement contre son cou. Il resta dans cette position jusqu'à ce que la porte s'ouvre et que le trio féminin entre.

	« Un jeu d'enfant », dit Marcie.

	« Grâce à cette salope », dit Stella, pointant son pouce vers Dina.

	« Ouais », traîna la lycéenne. « Je suppose que ça fait de nous les Trois Mousquetaires salopes. »

	Les groupies dévisagèrent la fille presque nue, puis éclatèrent de rire. Dina sourit et reporta son attention sur la forme groggy de Laura. « Il était temps qu'elle prenne un bain. Elle puait à plein nez là-dedans. » Elle se tourna vers ses nouvelles camarades. « Qu'est-ce que vous dites de la savonner un peu ? »

	Marcie s'anima à cette idée. « Là, tu parles. Tu es bien, petite. »

	« Je pense que nous allons très bien nous entendre », dit Stella, en retirant déjà sa robe une pièce par-dessus la tête. Elle n'avait rien en dessous. Marcie se débarrassa rapidement de son jean et de son t-shirt à bretelle unique tandis que Dina laissait simplement tomber sa serviette au sol.

	« Hé, et moi alors ? » geignit Marv.

	« Cinq, c'est une orgie, chéri », expliqua Marcie. « Il n'est pas temps que tu commences à installer le concert ? De toute façon, il y aura plein de temps ce soir. »

	Le devoir appelait, alors avec la vision de plus de plaisir bien ancrée dans son esprit pervers, Marv se dirigea vers la salle de concert.

	Laura se réveilla avec de l'eau sur le visage. Elle dégoulinait dans sa bouche. Son esprit se clarifia pour sentir une grande douleur à l'épaule droite. Elle regarda pour voir son poignet attaché au rail du rideau de douche avec une corde de moyenne épaisseur. Pour protéger son poignet, il y avait un gant en caoutchouc.

	Elle secoua la tête pour prendre pleinement conscience. Elle était debout dans la douche. Le rideau de douche était grand ouvert. Il y avait quelque chose de doux qui la frictionnait partout. Elle cria mais seul un grognement sortit. Dans sa bouche se trouvait une bouée, du genre qu'on enfile sur une corde pour marquer le grand bain d'une piscine. Elle était coincée dans sa bouche et attachée derrière sa tête.

	Sa main gauche était également gantée et attachée au haut du porte-savon, cimenté au mur. Ses jambes étaient libres mais essentiellement inutiles. Elle n'irait nulle part. Marcie était devant elle, embrassant ses seins. Elle les prit dans une main et lécha et mordilla les mamelons. Stella était derrière elle, lui tenant la tête. Elle caressa l'oreille de Laura avec sa bouche et sa langue, descendant lentement vers son cou.

	Dina était sur le côté, frottant une éponge entre les jambes de Laura. Pendant près d'une heure, elles caressèrent leur captive. Elles ne la détachèrent qu'après l'avoir entièrement lavée. Sa liberté fut de courte durée. Ses poignets furent ensuite solidement attachés au porte-serviettes juste à l'extérieur de la baignoire et ses chevilles liées aux robinets d'eau chaude et froide. Elles mirent l'eau au maximum, réglèrent la tête de douche sur « massage », puis nettoyèrent entre ses jambes.

	Enfin, elles attachèrent à nouveau ses poignets au rail de douche de sorte qu'elle se tienne à l'extérieur de la baignoire. Branchant leurs sèche-cheveux, elles soufflèrent l'humidité. Finalement, une nouvelle Laura se tenait devant elles. Elle pouvait le voir dans tous leurs yeux. Elles savaient qu'elle était plus belle et plus attirante qu'aucune d'entre elles, mais leur luxure submergeait leur jalousie. Après tout, elles possédaient cette beauté. Il était difficile d'envier quelque chose qu'elles contrôlaient totalement.

	« C'est l'heure, chérie », dit Marcie avec sympathie. Elle brandit la petite pilule verte.

	Laura, pour lui rendre justice, résista. Elle perdit.

	Quand la drogue sapeuse de volonté fit effet, les filles prodiguèrent des soins à Laura. Elles la maquillèrent, les yeux, la bouche, les joues et les ongles. Elles l'habillèrent avec les beaux vêtements qu'elles avaient achetés. Elles insérèrent dans sa bouche un anneau spécial acheté dans un sex-shop et vissèrent un bouchon en forme de pénis pour que sa bouche rouge à lèvres reste disponible. Même avec les mains libres, il lui faudrait au moins une minute pour retirer ce bâillon en deux parties.

	Et elles lui laissèrent les mains libres. Elles l'allongèrent sur le grand lit et se mirent à décoiffer et chiffonner leur petite joue parfaitement belle. Elles lui firent l'amour comme elles n'en avaient jamais fait à quiconque auparavant. Laura y survécut tout juste.

	 


Chapitre 4.1

	Eddie était frustré. Il avait laissé quelque chose lui glisser entre les doigts l'autre soir. Il savait que c'était quelque chose de spécial, même s'il ne se souvenait plus exactement de quoi. Tout ce dont il se souvenait, c'est que Marcie et Stella ne voulaient pas qu'il l'ait. Et même elles n'avaient pas réchauffé son lit la nuit dernière. Il était passé sans. Il n'avait pas l'habitude de se priver. Il était très frustré.

	Donc Terri Betz avait commis une erreur. Elle ne le pensait pas, et son manager non plus, mais Eddie en savait mieux. Son propre manager, l'homme au costume trois pièces, était toujours à l'affût de nouveaux talents, et lorsqu'il entendit la démo de Terri Betz, tantôt âpre et tantôt entraînante, il sut qu'il avait trouvé une autre première partie pour son poulain numéro un.

	Ce ne fut qu'en la rencontrant qu'il réalisa à quel point il avait fait le bon choix. Après tout, sa voix n'était pas si spectaculaire. Le manager d'Eddie ne voulait pas de quelqu'un qui balaierait son garçon de la scène. Il avait besoin de quelqu'un pouvant assurer vingt minutes de nanar léger, de barbe à papa en guise d'entrée en matière, et Terri semblait parfaite pour le rôle.

	« Elle n'a pas de groupe », avait dit Peter Malley, son manager.

	« Pas de problème », dit Trois Pièces. « Les musiciens d'Eddie l'accompagneront. »

	« Elle ne peut pas rejoindre la tournée avant qu'elle ait commencé. »

	« Pas de problème. Qu'elle soit à Atlanta le onze. »

	Elle se tenait devant lui le onze. Peter, l'ordure élégante en jean de créateur, veste de cuir, coiffure parfaite, l'introduisit. Peter était faussement lisse, mais Terri, elle, était authentique. Elle avait un visage rectangulaire, un front fort sous une crinière de cheveux blond pur tombant sur son dos, des yeux bleu clair largement espacés, un nez droit, des lèvres parfaites et des dents irréprochables.

	Son corps était magnifiquement sculpté sous son T-shirt français moulant à col en V et son pantalon noir en spandex. Ses seins étaient parfaitement moulés, de petits mamelons pointant à travers. Elle était excitante à regarder, un parfait hors-d'œuvre pour Eddie – à plus d'un titre.

	« Répète tes morceaux avec le groupe aujourd'hui et sois prête à monter sur scène à dix heures ce soir », fut tout ce que dit Trois Pièces.

	Peter et Terri ne pouvaient croire à leur chance tandis qu'ils parcouraient les couloirs vers la scène. Des visions de succès dansaient dans son cerveau. Des visions d'argent dansaient dans le sien.

	« On a réussi », se réjouit Peter, lui passant un bras autour de la taille. Il s'arrêta, l'attira à lui et essaya de l'embrasser. Terri détourna le visage et le repoussa.

	« Peter, je te l'ai déjà dit : surveille tes mains. » Elle s'écarta de lui, puis soupira. « Écoute, ce n'est pas que je ne sois pas reconnaissante, mais ce n'est pas une raison pour me tripoter tout le temps.

	« Tu me dois ! » dit Peter avec une soudaine véhémence et une pointe de rancune. Son approche immature et frustrée ne fit que renforcer la certitude de Terri.

	« Et tu seras payé », promit-elle. « Par mon travail, pas par mon corps. » Sur ce, elle tourna les talons et s'éloigna rapidement. Il lui faisait parfois peur. Par moments, il semblait être ce qu'il paraissait être : un faiseur d'affaires ambitieux et compétent. Mais à d'autres moments, elle le voyait comme un arnaqueur – un artiste escroc désespéré et sans talent. Elle secoua rapidement ses doutes. Après tout, c'était lui qui lui avait décroché ce contrat, se raisonna-t-elle.

	Les musiciens d'Eddie furent inspirés par ses formes. Ils assurèrent brillamment sur ses trois morceaux originaux puis l'aidèrent sur quelques reprises de bonne facture. Elle n'avait besoin que de sept chansons. Eddie errait à l'arrière du théâtre pendant qu'elle répétait. Il la fixait sur scène tandis qu'elle riait et plaisantait avec le groupe. Eddie se dirigea lentement vers

	Son manager, assis au balcon.

	« Je la veux », dit-il.

	« Après le spectacle », chuchota Trois Pièces.

	« Je ne peux pas attendre. »

	« Ne t'inquiète pas, Eddie. Bientôt, je te le promets. Bientôt. »

	Eddie regarda à nouveau la fille, puis au-delà d'elle. Il croisa le regard de son guitariste soliste, l'homme à la veste de satin. Puis Eddie s'éloigna à pas lourds. Veste de Satin regarda l'arrière de Terri, étroitement gainé dans le spandex.

	Le public avait été admis à partir de huit heures et demie. Les sièges se remplirent jusqu'à neuf heures et demie et ils commencèrent à s'impatienter pour le début du spectacle. La salle d'Atlanta était immense, tout comme la myriade de pièces dans les coulisses. Le groupe était déjà en place et attendait son signal dans sa loge. Eddie n'était nulle part, aussi tous se tournèrent-ils avec attente lorsque la porte s'ouvrit. Entrèrent Marcie et Stella, vêtues de robes neuves en coton léger, d'escarpins blancs et de grands chapeaux souples à larges bords.

	Elles pivotèrent sous les sifflets et les applaudissements approbateurs des musiciens. « On n'est pas de vraies pêches de Géorgie ? » cria Marcie.

	« Où est notre petite initiée ? » demanda Veste de Satin.

	Stella s'approcha de lui. Il la prit dans ses bras. « Je vais te dire la vérité », lui dit-elle. « Tu l'as épuisée. Elle n'a vraiment pas pu bouger ce soir. »

	Laura était allongée sur le second lit double, dans la chambre d'hôtel, les poignets menottés derrière le dos, les genoux attachés séparément aux colonnes du lit par des lanières de cuir. L'un des T-shirts de Marcie était noué entre ses dents. Un autre T-shirt plié était noué par-dessus. Ses cheveux avaient été attachés au sommet de sa tête par un brin de dentelle blanche. Le motif blanc se poursuivait avec la culotte en dentelle et coton à la coupe française qu'elle portait. En dessous, des bas d'un blanc immaculé étaient maintenus par le corset guêpière blanche agrafé avec délicatesse mais fermeté le long de son dos.
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	Le long du bustier, davantage de dentelle laissait voir son ventre. La dentelle le long des bonnets du corset laissait voir ses mamelons. La tenue épousait ses formes généreuses, remontant ses seins de manière attractive. Des escarpins blancs à bride en T épousaient étroitement ses pieds. La tenue neuve et immaculée, combinée à son corps et ses cheveux fraîchement lavés, faisaient d'elle une captive stupéfiante sous la lumière de la lune.

	Ses yeux étaient ouverts et fixaient vaguement le lit d'en face. Là, Marv et Dina faisaient l'amour, en riant.

	Terri Betz, elle, ne riait pas. Elle voulait que la soirée soit un succès et décida de ne rien négliger. Lorsque le signal pour la scène arriva enfin, elle raffermit ses nerfs, vérifia une dernière fois son apparence frappante, puis sortit vers la scène. Les têtes se tournèrent sur son passage. Le groupe était déjà sur scène, en train de s'échauffer, mais ils ne pouvaient s'empêcher de la fixer tandis qu'elle attendait dans les coulisses.

	Elle portait un haut de bikini bandeau blanc sans bretelles, orné de fines rayures, de points et de lignes de différentes couleurs. En dessous, un bas de bikini assorti très décolleté sur les cuisses et très échancré sur le devant. À ses jambes, des bottes noires à talons hauts moulantes qui s'évasaient juste au-dessus du genou. Et c'était tout ce qu'elle portait.

	Elle se tenait là, regardant droit devant, attendant le signal musical où elle marcherait sur scène et Veste de Satin annoncerait son nom. Le public ne saurait pas ce qui lui tombait dessus, décida-t-elle. Personne ne savait qu’il y aurait un premier groupe en ouverture, mais elle jurait qu’ils ne se feraient pas huer comme tant d’autres premières parties « surprises » avant eux.

	Le groupe monta sa musique d'introduction vers son apogée. Au moment même où elle se préparait à s'élancer, elle entendit une voix pâteuse à son oreille.

	« Allez, poupée. On fait la fête. »

	Une main tomba maladroitement sur sa poitrine, tirant sur le haut. Elle se rejeta en arrière contre quelqu'un tandis qu'une autre main glissait sous son nombril et dans son bas de bikini. Elle était trop surprise pour crier, et au moment où elle réalisa la gravité de la situation, il était trop tard.

	Eddie agrippa la fille et la tira loin de la scène. Elle ne pouvait garder l'équilibre dans ses bottes. Elle trébucha avec lui, essayant de reprendre son souffle. Le côté droit de son haut commença à glisser de son mamelon rose et le bas descendait le long de sa jambe, la faisant trébucher davantage. Elle fit deux pas rapides en arrière et tomba sur la star ivre. Ils atterrirent en tas près du mur latéral.

	Veste de Satin vit ce qui se passait et enchaîna presque immédiatement le groupe sur un autre morceau.

	Terri jura et se dégagea d'Eddie tandis que leurs managers respectifs accouraient. Lorsque Peter prit ses épaules, Terri tremblait sous ses mains et sanglotait. Son moment avait été gâché. Il allait la serrer dans ses bras, mais alors il vit son sein et quelques poils blonds bouclés dépassant du haut de son bas de bikini. Il lui maintint les bras.

	Quand Terri comprit pourquoi il ne l'embrassait pas, elle recula et remonta ses deux vêtements. « Tu dois monter sur scène », siffla Trois Pièces.

	« Je ne peux pas », haleta-t-elle. « Je ne peux pas. »

	« Je la veux », dit Eddie, pointant le doigt depuis le sol. « Maintenant ! »

	Terri le dévisagea, puis éclata en sanglots. Elle courut vers sa loge, Peter la suivant rapidement. Quand il y arriva, elle faisait hystériquement ses valises.

	« Sors, gronda-t-elle. Sors d'ici. Je ne veux plus jamais te voir. »

	« Terri », apaisa Peter. « Ma chérie. » Il posa sa main sur son épaule.

	Elle pivota pour lui échapper. « Ne me touche pas », avertit-elle. « Ne t'approche pas de moi.

	« Allons, voyons », dit-il sévèrement. « On y est presque...

	— Vous êtes tous les mêmes ! l'interrompit-elle. Vous ne voulez pas m'aider, vous voulez vous servir de moi ! Sortez la bimbo blonde avec des seins et ils s'en ficheront de ce qu'elle chante ! Je te le dis, Malley, je quitte ce milieu tant que c'est encore possible ! »

	« Sois réaliste, s'il te plaît, Terri ? » supplia Peter, les visions de son pot d'or se dissolvant devant ses yeux. « Tu as tout laissé derrière toi pour devenir une star.

	— Une chanteuse, bon sang ! s'écria-t-elle. Une auteure-compositrice-interprète, pas une star !

	— Peu importe ! » explosa Peter. « Tu n'as pas d'amis, tu n'as pas de vie sociale, tes parents ne savent même pas où tu es ! Tu as tout sacrifié pour ce rêve. Ne gâche pas tout maintenant. »

	« Ce n'est pas le rêve », répondit-elle avec conviction, laissant tomber son dernier effet dans la valise. « C'est le cauchemar. » Elle attrapa son manteau beige. « Peut-être que je pourrai encore retrouver un peu du rêve, là-bas. »

	Peter aurait bien bloqué la porte, seulement elle le repoussa sur le côté en s'ouvrant brusquement et Trois Pièces entra. Eddie était juste derrière lui et referma la porte une fois à l'intérieur. Les trois hommes se tinrent devant la porte. Terri se tenait de l'autre côté de la petite pièce. Eddie la regarda. Trois Pièces regarda Peter.

	« Il ne montera pas sur scène, voyez-vous », dit Trois Pièces avec affabilité.

	« Quoi ? » balbutia Peter.

	« Eddie refuse de monter sur scène sans l'aide de votre cliente », traduisit le manager de la même voix calme et monocorde.

	« Elle dit qu'elle ne chantera pas », expliqua Peter.

	« Ce n'est pas grave », répondit Trois Pièces.

	Peter en resta sans voix. « Qu'est-ce qui se passe ici ? » demanda Terri, confuse. « Que voulez-vous ? »

	Trois Pièces gardait toujours les yeux sur Peter. « Je vais faire aussi simple que possible. Nous n'avons pas beaucoup de temps. Je me suis renseigné sur vous. Vous vous fichez de la fille, tout ce qui vous intéresse, c'est l'argent. Je vous paierai un salaire annuel de cent mille dollars pour être mon assistant, avec tous les avantages habituels, naturellement. Je vous en garantis personnellement tous les termes. Tout ce que vous avez à faire, c'est nous aider à fournir les services de votre cliente à mon client. »

	« Mais de quoi diable parlez-vous ? » exigea Terri, son esprit n'assemblant toujours pas les pièces du puzzle. Peter fixait le troisième bouton du gilet de Trois Pièces.

	« C'est tout ? Juste ce soir ?

	— Juste ce soir », l'assura Trois Pièces. « Maintenant. »

	Peter regarda Terri. Son expression lui fit peur. C'étaient des yeux vides. Ils ne la voyaient pas, ils voyaient un moyen d'arriver à ses fins. Rien de plus. C'étaient les yeux d'une personne qui ferait n'importe quoi pour obtenir ce qu'elle voulait. C'étaient les yeux de la seule personne qui savait où elle était et ce qu'elle faisait.

	« Il ne montera pas sur scène, voyez-vous », dit Trois Pièces directement à elle. « Il dit qu'il annulera la tournée. Qu'il rompra son contrat d'enregistrement. Il ne fera rien sans vous. »

	Terri le fixa sans ciller et recula jusqu'au mur. « Que voulez-vous que je fasse ? » demanda-t-elle

	d'une petite voix.

	« Rien », l'assura calmement Trois Pièces, avançant, les mains levées. « Sois simplement toi-même. »

	Peter et le manager d'Eddie se ruèrent en même temps. Chacun attrapa un bras, la clouant au mur. Elle se débattit comme une chatte, sa crinière blonde balayant l'air, cinglant le visage des deux hommes. Elle se mit aussi à hurler comme une chatte, jusqu'à ce qu'Eddie avance et la frappe d'un coup rapide et violent au plexus solaire. Elle se plia en deux, le souffle coupé.

	« Ça marche toujours », marmonna Eddie, s'écartant, se frottant les jointures.

	Peter la retint, ses seins contre ses bras. Trois Pièces attrapa ses cheveux et lui renversa la tête en arrière. Ses dents serrées s'ouvrirent et Peter vit sa chance. Il attrapa l'arrière en maille lâche de son haut et le tira violemment de sa poitrine. La couture se déchira et il enfonça immédiatement le devant tordu entre ses dents et le noua fermement derrière son cou. Ses cris devinrent des borborygmes étouffés.

	Trois Pièces lâcha ses cheveux et attrapa ses bras qui battaient l'air. Il la poussa en avant jusqu'à ce qu'elle heurte le dossier de la chaise. Il courba son torse par-dessus tout en grognant des instructions.

	« Utilise ta cravate, bonhomme ! aboya-t-il. Attache-lui les mains ! »

	 


Chapitre 4.2

	Peter détacha sa cravate et commença à l'enrouler autour de ses poignets entravés. Terri lutta, mais les hommes la tenaient penchée sur le dossier d'un lourd fauteuil en velours. Elle ne pouvait pas se redresser et elle ne pouvait pas donner de coup de pied sans tomber. Et elle était certaine qu'une fois qu'ils l'auraient mise au sol, tout serait fini. Peter retirait la cravate de Trois-Pièces de son cou, tandis qu'Eddie se déplaçait calmement autour du fauteuil, passait sa main à travers le rideau de cheveux blonds de Terri et lui pressa le sein gauche, ferme. Sa tête se releva d'un coup sec et elle se rejeta en arrière, juste au moment où Peter finissait de nouer la deuxième cravate. Elle trébucha entre eux, perdit l'équilibre et tomba lourdement contre sa coiffeuse. Elle heurta le sol, presque inconsciente.

	Les hommes tirèrent pleinement parti de la situation. Ils la portèrent jusqu'au canapé de type psychiatrique le long d'un mur et l'y allongèrent. Ils lui retirèrent ses bottes. Peter retint son souffle lorsque Trois-Pièces fit descendre le bas de son bikini le long de ses jambes et le lui enleva des pieds. Sa toison brillait d'un éclat doré dans la pièce vivement éclairée. Le manager, plus expérimenté, dut pincer Peter pour reconquérir son attention.

	Ils utilisèrent leurs ceintures pour lui attacher les chevilles aux deux pieds avant du canapé. Ils inspectèrent leur travail, Trois-Pièces s'épongeant le front avec un mouchoir. Soudain, il retira le mouchoir de Peter de la poche de son manteau, les roula tous les deux en boule, et les enfonça derrière le haut noué dans la bouche molle de Terri.

	« Va me chercher une serviette dans la salle de bain, » ordonna-t-il. Quand Peter revint avec, Trois-Pièces sourit. « Tu suis bien les ordres. Tiens-lui les cheveux. » Une fois encore, Peter fit comme on lui disait. Trois-Pièces noua la serviette autour de sa tête pour maintenir les mouchoirs et étouffer tous cris. Son timing était parfait, Terri gémit juste au moment où il finissait. Ses épaules commencèrent à bouger, puis ses yeux s'ouvrirent brusquement. Elle cria de toutes ses forces.

	« Très bien, » estima Trois-Pièces. « Si c'est le plus fort qu'elle puisse crier, personne ne saura qu'elle est encore là. » Il se tourna pour voir Eddie cesser de s'appuyer contre le mur du fond et se mettre en mouvement avec détermination dans sa direction. « Tu as vingt minutes, » lui dit calmement Trois-Pièces, « et ensuite le spectacle doit continuer. » Eddie passa devant lui comme un bolide, semblant ne pas entendre. Trois-Pièces prit Peter par le bras et le conduisit vers la porte. « Laissons-leur un peu d'intimité. »

	Peter jeta un dernier regard prolongé avant de le suivre dehors. Il vit Eddie déboucler sa ceinture et, au-delà, le visage incrédule et révulsé de Terri, une supplication désespérée dans les yeux. Son manager venait de partir au moment où Eddie faisait s'abattre la ceinture sur la peau lisse et bronzée de Terri.

	Les vingt minutes furent une éternité pour la fille du Midwest. Le sexe, elle pouvait le comprendre, mais ce genre d'action dépassait sa compréhension. Encore et encore, Eddie faisait claquer la ceinture sur sa poitrine, son ventre et ses jambes. Encore et encore, elle se cambrait, ses muscles se contractant, la douleur irradiant jusqu'à son cerveau. Au bout des vingt minutes, il avait méthodiquement travaillé de ses épaules à ses genoux.

	« Retourne-toi, » dit-il. « Retourne-toi. » Il ne semblait pas réaliser qu'elle était attachée dans la position où elle se trouvait. Elle fut sauvée par la réapparition de Trois-Pièces. Avec lui se trouvait la Veste de Satin.

	« Emmène-le sur scène, » instruisit le manager. La Veste de Satin guida Eddie vers la porte et ils sortirent. Terri resta parfaitement immobile, respirant lourdement, clignant des yeux pour chasser des larmes qui piquaient. Soudain, Trois-Pièces s'éloigna et entra dans la salle de bain. Il en revint avec une serviette propre et fraîche. Celle qui couvrait sa bouche était trempée de sueur et de mucus.

	Il lui tamponna soigneusement le visage avec la serviette puis l'assit. Il baissa les yeux vers les cravates qui mordaient ses poignets. Il pouvait voir les marques. Elles étaient bien plus rouges que les bleus sur son corps. Il jeta un coup d'œil à ses chevilles. Le cuir grossier de la ceinture d'Eddie avait rompu, mais sa main était restée ferme. Ses deux chevilles étaient fortement écorchées.

	Trois-Pièces soupira, passa sa main derrière sa tête et dénoua le bâillon. Il lui retira le haut de la bouche. Elle essaya de cracher les mouchoirs, mais il dut l'aider à les déloger de sa bouche.

	« Espèce de salaud, » croassa-t-elle à travers des lèvres desséchées. « Espèce de salaud. »

	Il lui essuya soigneusement la bouche. « Je suis désolé, » l'assura-t-il, « mais je n'ai rien pu faire. »

	« Espèce de pauvre fils de pute. »

	Il épongea la sueur qui s'était accumulée dans les creux de peau juste en dessous de son cou. « Je vais faire soigner tes blessures, » promit-il.

	Elle se mit à pleurer. « Laisse-moi juste partir d'ici. S'il te plaît. Ça ira. Juste, s'il te plaît, s'il te plaît— » Elle pleurait sur elle-même. Elle pleurait sur tous ses rêves brisés. Elle pleurait sur sa dernière foi en l'humanité détruite. Elle voulait juste s'en aller et essayer d'oublier. Elle ne comprenait toujours pas ce qui se passait vraiment. Elle pensait maintenant qu'elle avait accompli son « service », elle pouvait partir.

	« S'il te plaît, » répéta-t-elle juste au moment où Trois-Pièces sortait une balle de handball noire en caoutchouc de sa poche. Il la tint en l'air et l'enfonça dans sa bouche.

	Elle commença à se débattre et à secouer la tête de nouveau, mais il ne fit que pousser jusqu'à ce qu'elle soit logée entre ses dents. Puis il commença à lui scotcher la bouche. Il ne s'arrêta pas avant que deux minutes entières ne se soient écoulées. Presque tout le bas de son visage était dissimulé. Ses cheveux blonds s'étaient mis en travers, et des mèches étaient également collées à sa bouche et à sa mâchoire. À la place de lèvres, elle avait une masse de ruban adhésif gris-argent.

	Il l'entendit essayer de parler. Des sons comme « uh » filtraient. Le bâillon n'était pas assez bon. Il noua la serviette fraîche autour de sa tête, couvrant son nez, sa bouche et son menton. Il noua la serviette trempée sur tout son visage. Sa jambe libre donna un coup de pied, et elle secoua son corps d'avant en arrière. Il prit son sein droit dans sa main et la repoussa en arrière. Il enleva ses chaussures et ses chaussettes montantes. Il utilisa les chaussettes pour rattacher ses chevilles aux pieds du canapé, mais il pouvait encore l'entendre grogner.

	Il tira sa valise et l'ouvrit. Il utilisa quatre bas pour resserrer les liens de ses poignets et serrer ses coudes. Cela ne les rapprochait pas. Cela tendait d'un avant-bras à l'autre, lui rendant difficile de lutter contre les cordes des poignets. Trois-Pièces fouilla parmi les justaucorps, les body, les minijupes en cuir, le spandex, la soie et le coton jusqu'à ce qu'il trouve le sac souple avec le haut noué. Elle l'utilisait pour transporter des serviettes hygiéniques. Il le vida et le passa par-dessus sa tête, le serrant autour de son cou.

	Environ dix centimètres de cheveux dépassaient par le bas, mais aucun bruit ne venait de l'intérieur. Terri resta immobile à côté de la forme assise du manager. Il décida de tester son ouvrage. Il saisit ses seins. Il les manipula comme de la pâte. Il les pétrissait, les pressait, les giflait. Elle essaya de se tordre pour s'éloigner, mais il n'y avait nulle part où aller. Elle souffrit en silence.

	Trois-Pièces se leva, se déplaça au bout du canapé et s'agenouilla. Il plaça sa tête entre ses jambes et commença à sucer sa chatte. Il la lécha et même la mordilla. Une fois encore, Terri se tordit, mais ses liens la maintenaient fermement. Trois-Pièces entendait ses halètements, mais rien de plus fort. Finalement, il se leva et la fille s'affaissa en arrière, son corps secoué par des sanglots. Trois-Pièces considéra la situation, puis marcha jusqu'à la table.

	Il souleva le couvercle du seau à glace et prit un cube. Il s'assit à côté de Terri et caressa doucement son mamelon avec la glace. Son mamelon se dressa d'un coup, et elle se pencha brusquement en avant et hurla de toutes ses forces. Trois-Pièces entendit un faible « ah ».

	Elle retomba, étouffant. Le manager se leva, jeta le cube de glace sur la moquette et marcha vers la porte. Il enclencha le verrou automatique à l'intérieur et sortit dans le couloir. La porte se referma avec une terrible irrévocabilité.

	Elle entendait tout, même à travers les serviettes et le sac. « Vous pouvez laisser entrer la presse maintenant, » dit Trois-Pièces. Après quelques secondes de silence, ce qui ressemblait à une foule de personnes se précipita jusqu'à l'extérieur de la porte, criant des questions.

	« C'était le plus grand concert qu'Eddie ait jamais donné ! Qu'est-ce qui l'a inspiré ? »

	« Qu'est-il arrivé à l'artiste en première partie ? Était-ce juste une feinte pour nous préparer à la magnifique performance d'Eddie ce soir ? »

	« Messieurs—allons, messieurs, » Trois-Pièces les calma, « j'ai une déclaration à faire. »

	Terri hurla, mais Trois-Pièces continua de parler. Terri hurla de nouveau. Il n'y eut aucune réponse. Elle hurla plus fort et continua de hurler jusqu'à ce que sa voix s'éteigne dans un gémissement déchirant.

	« Il devait y avoir une courte première partie ce soir, » expliqua Trois-Pièces, « mais à la dernière minute, il semble que la chanteuse ait été frappée d'une sévère crise de trac. »

	Les reporters rirent. Terri hurla et se débattit, se tordant tandis que ses doigts griffaient l'air.

	« Elle n'a pas pu se résoudre à monter sur scène, alors le groupe d'Eddie a gentiment accepté de jouer un peu plus tôt. »

	Terri continuait de se jeter en avant, tirant sur ses poignets et ses chevilles. Les « fibres miracles » des bas, des chaussettes et des cravates cédèrent un peu, mais pas assez pour lui permettre de se libérer. C'était juste assez pour rendre ses luttes encore plus paniquées.

	« Qui était-elle ? » demanda un reporter. « Quel était son nom ? »

	« Un talent local, » haussa les épaules Trois-Pièces. « Une petite fille à qui j'essayais de donner sa chance. Elle n'était pas prête. »

	Terri postillonna et s'étouffa, rebondissant sur le canapé comme un jouet mécanique, comme Houdini essayant de se dépêtrer d'un tour avant que le temps imparti ne soit écoulé. Sauf qu'elle restait solidement ligotée et étouffée.

	« Son nom, allez, quel était son nom ? »

	« Allons, allons, les gars, » gloussa Trois-Pièces. « Je crois qu'elle a été assez humiliée pour une nuit, non ? Elle est rentrée chez elle pour devenir infirmière ou femme au foyer ou quelque chose comme ça, concentrons-nous sur Eddie et n'ajoutons pas du sel à ses blessures, d'accord ? »

	Le sac et les serviettes coupèrent son apport d'air. Elle dut se recoucher. Mais elle n'arrêta jamais d'essayer de libérer ses bras et ses jambes. Elle ondulait sur le canapé, les muscles tendus.

	« Venez, les gars ! Eddie vous attend dans sa loge ! » Trois-Pièces conduisit la foule au loin jusqu'à ce qu'un seul homme reste devant la porte de la loge des invités—un homme avec la clé de la porte.

	Peter déverrouilla la porte et entra. Il la referma à clé derrière lui. Sa vue lui coupa le souffle : les seins forts et parfaits, la toison luisante de poils du sexe ; la silhouette musclée, élancée, parfaitement modelée ; le tout recouvert de l'éclat de la sueur et du désespoir.

	Peter s'avança lentement vers le canapé. Puis il tomba sur un genou et libéra précipitamment ses chevilles. Il l'aida à s'asseoir et retira le sac de sa tête. Il retira les serviettes de son visage. Ses yeux s'écarquillèrent, choqués. Il passa derrière elle pour détacher ses bras tandis qu'elle grognait d'excitation.

	« Écoute, » dit-il, « nous n'avons pas beaucoup de temps. Ça prendrait trop longtemps d'enlever le ruban adhésif maintenant. En plus, ça arracherait probablement le bas de ton visage. On trouvera quelque chose pour dissoudre la colle quand on sera sortis d'ici. » Il libéra ses coudes. Elle se pencha en avant pour qu'il ait une meilleure prise sur les nœuds de ses poignets. « Dès que tu seras détachée, habille-toi et suis-moi. Nous irons à ma voiture et nous conduirons au poste de police le plus proche. » Terri hocha la tête.

	Ses poignets furent enfin libérés et elle essaya instantanément d'arracher le ruban adhésif. Peter avait raison : il y en avait trop. La douleur était trop forte. « Allez, » supplia Peter. « Vite ! » Il lui lança une mini-robe noire « effet mouillé » en ciré qui se fermait par une fermeture éclair entre ses seins jusqu'à juste au-dessus de son vagin. Elle l'enfila rapidement. Elle maintenait ses seins fermement, et l'ourlet s'arrêtait juste en dessous de son entrejambe. Elle enfila une paire de mini-bottes en daim et suivit son manager vers la porte.

	Il regarda dehors puis la prit par la main. Ils coururent jusqu'au bout du couloir, sortirent par les portes de sortie latérales et entrèrent dans l'arrière-cour. Il poussa Terri vers une camionnette bleue usagée. Il ouvrit la seule porte latérale et l'aida à monter. Alors qu'elle montait, Peter vit son derrière lisse et la touffe de poils entre ses jambes. Il sourit puis referma la porte derrière elle.

	Il sauta sur le siège du conducteur et démarra le moteur. Terri regarda autour d'elle. Il y avait un petit lit surélevé à l'arrière et le reste de l'intérieur de la camionnette était moquetté. Il y avait deux petites lumières blanches à l'arrière, créant une lueur éthérée. Il n'y avait pas de poignée de verrouillage à l'intérieur de la porte latérale.

	Terri s'assit au bord du lit et essaya d'enlever tout le ruban adhésif. Au lieu de tenter de tout arracher d'un coup, la blonde commença par le haut, retirant la dernière bande, puis la suivante, et encore la suivante. Cela prit plus de temps à enlever qu'à mettre parce qu'elle devait trouver le bord de chaque bande.

	Son travail fut interrompu lorsque la camionnette s'arrêta. Elle regarda Peter avec curiosité alors qu'il se baissait et marchait vers elle, tirant les rideaux qui séparaient la cabine de l'arrière en avançant. Il l'avait sauvée, n'est-ce pas ? Il avait eu une crise de conscience et l'avait secourue, n'est-ce pas ? Peut-être savait-il qu'Eddie l'aurait tué s'il n'avait pas suivi le mouvement, puis était revenu la sortir de là.

	Elle voulait demander s'ils étaient déjà au poste de police, mais le ruban l'en empêchait. Ses paroles contribuèrent cependant beaucoup à l'apaiser.

	« Nous sommes en sécurité maintenant. Tout va bien. Ils ne nous trouveront jamais ici. » Il prit sa main dans une des siennes. « Terri, je ne t'ai jamais dit ce que je ressens pour toi. » Sa voix commença à trembler et ses lèvres frémirent. Le cœur de la fille eut l'impression de s'arrêter. Une boule d'effroi commença à gonfler dans sa gorge. Il n'allait pas pleurer. Il n'allait pas dire qu'il l'aimait. Elle le sentait. Soudain, elle réalisa qu'elle était à l'arrière d'une camionnette verrouillée avec une balle en caoutchouc dans la bouche.

	Elle essaya de retirer sa main, mais il était trop rapide pour elle. Le bracelet de menotte se referma autour de son poignet. L'autre bracelet se verrouilla autour d'un anneau métallique dans la paroi de la camionnette. Son bras gauche était menotté vers la paroi droite de la camionnette. Peter enroula immédiatement ses bras autour de ses genoux et la tira sur le sol. Il tomba sur elle tandis que sa main libre essayait de creuser sous le ruban adhésif sur sa bouche. Il saisit son poignet libre, riant, tout en fouillant dans sa poche arrière.

	« C'est ce que je ressens pour toi, salope ! » s'écria-t-il, en refermant triomphalement la seconde menotte autour de son poignet et en le tirant vers la paroi gauche. Les bras de Terri étaient écartés et elle était à plat sur le dos sur le sol moquetté de la camionnette. Peter s'allongea sur elle, son genou entre ses jambes, repoussant le ruban adhésif en place. « Il fallait te sortir de là, » lui dit-il, « avant que quelqu'un puisse te trouver. Nous n'osions pas essayer de te faire sortir en douce, alors nous t'avons fait sortir en marchant ! »

	L'horreur de la situation frappa Terri de plein fouet. Elle avait laissé les hommes l'emmener loin de l'autre endroit où elle aurait pu être sauvée. Peter baissa la fermeture éclair de sa robe moulante. Il glissa ses doigts à l'intérieur et sur ses seins parfaits. Il était extatique. « Pas cette fois, salope, » murmura-t-il. « Tu ne peux pas te détourner cette fois. »

	Elle essaya d'enfoncer son genou dans son entrejambe, mais soudain il avait saisi sa jambe et l'avait balancée par-dessus sa tête. Trop tard, elle vit les deux autres menottes suspendus au plafond derrière sa tête. Il y attacha une cheville puis l'autre. On aurait dit que Terri était au milieu d'un salto arrière bras écartés. Le sommet de sa tête était pressé contre le bord du lit pour qu'elle ne puisse pas « terminer » le roulé-boulé. Son menton était sur sa poitrine et ses jambes largement écartées. Son entrejambe pointait droit vers le haut.

	Peter disparut de son champ de vision pendant une seconde alors qu'elle contemplait avec effroi sa position humiliante. Terri n'eut pas longtemps pour réfléchir avant que son manager ne revienne et ne se penche dans le V naturel de ses jambes, caressant son clitoris d'une main tout en poussant des oreillers contre son dos avec l'autre. Il sourit, se baissa, dézippa la robe complètement, puis la déchira sur le devant. Elle retomba de son torse nu comme une cape.

	« Un petit régal pour toi maintenant, chérie, » dit-il. Il avait allumé le lecteur de cassettes de la camionnette. Doucement, des haut-parleurs arrière, sortit le son de la musique—sa musique. Il avait mis sa cassette de démo.

	Il baissa son pantalon et posa soigneusement le gland de son pénis contre ses lèvres inférieures. Puis il se baissa, saisit un sein dans chaque main, et poussa en avant.

	Il continua de pousser tandis que Terri Betz chantait tour à tour des mélodies empreintes d'âme et entraînantes à l'arrière de la camionnette. Dans la nuit d'Atlanta, une camionnette garée le long du trottoir d'une rue résidentielle bordée de maisons de plain-pied se balançait silencieusement sur ses amortisseurs.

	 


Chapitre 5.1

	Laura savait que c'était trop beau pour durer. Marv et Dina l'avaient pratiquement ignorée tandis qu'ils testaient les limites de leurs connaissances sexuelles respectives. Finalement, tous deux étourdis, épuisés et satisfaits, ils titubèrent hors de la pièce à la recherche d'autres substances. Laura, reconnaissante de ce répit, s'endormit.

	Elle fut réveillée une fois, par le bruit de la suite d'Eddie dans le couloir. Elle écouta de manière distante, trop fatiguée pour se concentrer. Elle était presque certaine que personne n'entrerait car elle se trouvait dans la chambre du chef de l'équipe de route. Le mot "sauvetage" n'était plus dans son vocabulaire. Mais le mot "sexe", oui. Elle voulait simplement qu'on la laisse tranquille.

	Elle n'allait pas voir son vœu exaucé.

	Elle fut réveillée une seconde fois par des mains qui lui retiraient les T-shirts du visage et lui pressaient fermement les lèvres. Elle n'avait ni entendu ni vu les quatre silhouettes entrer.

	« Ça va ? » entendit-elle une jeune voix hésitante demander près de la porte. Elle ne la reconnut pas. Elle avait été inconsciente dans la baignoire quand le groom était apparu pour la première fois cet après-midi. Laura pensa que c'était simplement un autre membre fou de l'équipe d'Eddie.

	Alors elle n'essaya pas de crier. Elle ne se débattit pas. Elle laissa simplement Marcie dénouer ses chevilles tandis que Stella maintenait sa bouche immobile. « Pas de problème, chuchota Stella en retour. Elle est prête et brûle d'envie de commencer.

	Les mains plus fortes de Veste de Satin soulevèrent Laura et la replacèrent sur le lit dans l'autre sens. Maintenant, ses pieds pointaient vers la tête de lit et sa tête pendait au-dessus du bord du lit. Dans l'obscurité, le groom vit clairement les menottes, mais il pensa qu'il s'agissait simplement de bracelets.

	Stella passa l'anneau et le bâillon-prise à Marcie qui enfonça la première partie en place. Malgré elle, Laura gémit et gargouilla à l'intrusion.

	« Ça va ? » répéta le groom. On lui avait promis tant de plaisir, mais il était tout de même nerveux.

	« Elle commence à s'exciter maintenant », l'assura Marcie tandis que Veste de Satin poussait la sonde en forme de pénis à travers l'anneau et dans la bouche de Laura pour la faire taire. La groupie releva rapidement des boucles des cheveux de Laura, les enroula autour de clous et cloua sa tête au châlit du lit. Six longs clous lui suffirent. La tête de Laura était douloureusement tirée en arrière et coincée pour l'empêcher de lever les yeux. Ses paupières s'ouvrirent en battant pour voir la commode de l'autre côté de la pièce à l'envers.

	Stella, pendant ce temps, s'était placée entre le groom et Laura. Elle détacha les menottes et passa les poignets de la captive à Veste de Satin. Stella écarta les jambes de Laura, baissa son magnifique bas de bikini en dentelle et lécha l'organe là avec une habileté professionnelle.

	Laura était encore très sensible. Il ne fallut que quelques secondes pour faire couler à nouveau son jus.

	« Tout est prêt », dit Stella, sautant du lit et amenant le groom.

	« D'accord, tu connais le marché, hein ? » demanda Veste de Satin. « Partage et égalité, hein ? »

	La vue du corps bien galbé enveloppé de dentelle blanche illuminé par le clair de lune d'Atlanta fit beaucoup pour la confiance du garçon. « Oui. » Cela aidait que les groupies l'aient fait boire auparavant. « Oui », répéta-t-il, en grimpant sur le bassin de Laura.

	Le groom était inconscient de Stella, qui scotchait rapidement les chevilles de Laura aux montants de la tête de lit avec du ruban adhésif blanc pour que les liens se confondent avec les bas et les chaussures. Tout ce qu'il savait, c'était que ses jambes étaient grandes ouvertes et la chatte invitante. Il manœuvra son pénis en érection par-dessus le haut du slip en dentelle et sur son clitoris. Il se pencha et posa ses mains sur les seins de Laura.

	Avant qu'il puisse s'allonger complètement sur elle, Veste de Satin retira la sonde de sa bouche, la laissa tomber sous le lit, et inséra son propre membre à la place. Les deux hommes allaient et venaient tandis que les groupies observaient avec attention.

	D'abord, la tête de Laura commença à bouger. Elle essayait de la soulever. Les clous la maintenaient en place. Stella se pencha et commença à se frotter le sexe. Puis les doigts de Laura commencèrent à bouger dans la poigne de Satin. Ses doigts se courbèrent comme ceux d'une femme qui se noie, cherchant à agripper de l'air. Les mains de Stella commencèrent à s'exciter plus vite. Ensuite, les jambes de Laura cherchèrent à se refermer. Le ruban les maintenait fermement. Le corps de Laura commença à trembler, comme si elle essayait de se jeter loin du double abus.

	« Comment ça va, petit ? » demanda Satin, enfonçant son membre plus profondément dans la bouche de Laura.

	« Bientôt, je crois », haleta-t-il, plongeant dans le vagin de la fille de plus en plus vite.

	« Tiens bon », dit Satin. « Je te dirai quand. » Laura commença à se débattre sérieusement maintenant.

	« Elle adore ça », dit Marcie avec malice. « Allez, les garçons, allez. » Le groom sourit et redoubla d'efforts.

	« Doucement », conseilla Satin. « Doucement. Bon, prépare-toi. » Son propre bassin allait et venait comme une pompe hydraulique. « À vos marques », grogna-t-il les dents serrées.

	 

	« Je suis prêt ! » gémit le garçon. « Vite, je le sens qui vient ! Maintenant ! »

	Les deux hommes éjaculèrent en même temps. Laura se contorsionna sous le garçon et sous l'emprise de Satin. Marcie fut immédiatement à sa gorge, frottant doucement et chuchotant « avale » tout en retirant les clous. Laura avala désespérément par habitude, un peu de l'épais liquide blanc bavant au coin de ses lèvres. Elle tordit son bassin pour essayer d'éviter le membre raide encore profondément en elle.

	Le groom s'affaissa sur son torse. Stella se déplaça prestement derrière lui et libéra les chevilles de Laura. Elle saisit alors le groom par les épaules. « Vite maintenant. Tu dois sortir d'ici au cas où son mari revienne plus tôt », lui dit-elle. Dès qu'il se leva, Marcie prit les poignets de Laura des mains de Satin et la tira sur le lit. Stella se pencha alors, attrapant prestement la sonde-bâillon que Marcie lui passait.

	 

	Les deux groupies rassemblèrent Laura dans leurs bras tandis que le groom se dirigeait vers la porte. Lorsqu'il se retourna, il ne vit que les deux femmes enlaçant Laura d'un geste protecteur. Stella avait la tête de Laura pressée contre sa propre poitrine. La tête de Laura masquait la vue du garçon sur Stella tenant la sonde-bâillon profondément dans la bouche de Laura. Marcie était à moitié allongée sur le corps de Laura. Tout ce que le garçon vit, ce fut la silhouette fière et les seins de Laura. Il ne vit pas Marcie tenant les poignets de Laura pliés dans son dos de toutes ses forces.

	Satin s'agenouilla au bord du lit, ses mains touchant légèrement les pieds de Laura. Le groom ne vit pas la prise ferme qu'il avait sur les talons de ses chaussures ni la façon dont ses pieds se tortillaient. Il jeta un dernier regard à la scène idyllique. « Merci, dit-il. C'était génial. » Puis il partit.

	La scène resta figée ainsi une seconde, puis Stella pencha la tête et chuchota ce qui s'était passé à l'oreille de Laura tandis que Marcie cherchait désespérément à contenir son rire sadique. Elle continua à chuchoter sur la façon dont le groom ignorait la détresse de la captive jusqu'à ce que le corps de Laura commence à trembler de colère et de frustration. Marcie rit et referma les menottes. Souriant, Satin saisit les hanches de Laura et la tira vers le bas du lit jusqu'à ce que ses genoux soient au bord.

	Il scotcha ses chevilles aux pieds du lit avec l'aide de Marcie. Il saisit le côté de son slip à deux mains et le déchira. Il ouvrit la dentelle de l'autre côté aussi. Il jeta la culotte de côté. Marcie secoua la tête avec regret. Quel terrible gâchis de lingerie virginale, pensa-t-elle. Satin n'était pas impressionné. Il tendit la main et tira les fines bretelles du bustier-gaine des épaules de Laura et baissa le corset jusqu'à ce que ses seins soient libres.

	« Tu es sûr de vouloir faire ça ? » demanda Marcie en bâillant.

	« Sûr », dit Satin, pétrissant les monts de Laura. « Le nouvel assistant de notre manager et son illustre patron sont occupés par leurs propres divertissements. » Satin continua à masser la poitrine attrayante.

	 

	« Je ne sais pas si on a bien fait de te parler de cette fille maintenant », songea Stella.

	« Ne t'inquiète pas pour ça », dit le guitariste principal, remettant sa pièce servie dans le vagin bien lubrifié de Laura. « J'aurais découvert la vérité assez tôt de toute façon. Je serai probablement celui qui devra se débarrasser de cette fille le moment venu.

	Ses paroles tonnèrent dans les oreilles de Laura tandis que ses grossières explorations la plongeaient dans une bienheureuse inconscience.

	Le T-shirt noir en Lycra déchiré était serré sur le corps de Terri. C'était une construction rusée, faite comme une fausse mini-robe. Il arrivait juste en dessous des zones dangereuses, devant et derrière, et les déchirures révélaient tout sauf ses tétons et sa fente. Il n'y avait pas de manches, de sorte que ses bras musclés et bien galbés étaient visibles luttant contre le ruban noir et le fil gainé de caoutchouc noir avec lesquels Marv lui avait lié les mains.

	Reposé et nourri, Marv s'était surpassé cette fois. Il avait commencé par une couche de ruban sur ses poignets et avait coincé le fil entre plus de couches de ruban. Ils avaient laissé ses doigts et le reste de ses bras libres. Ils aimaient voir comment ils s'étiraient avec les tentatives de Terri pour se libérer.

	Le T-shirt commençait comme un col en U, mais était déchiré en un V irrégulier. Des déchirures en demi-cercle s'étiraient sur sa poitrine, son décolleté, son ventre et ses cuisses. Le tissu brillant et moulant mettait en valeur sa peau halée et ses seins fermes. Ses longues et belles jambes étaient presque complètement exposées, se terminant par des talons hauts noirs à brides qui maintenaient Terri sur la pointe des pieds et la tenaient dans une contrainte aussi sévère que toute autre partie de sa tenue.

	 


Chapitre 5.2

	Elle rejeta la tête en arrière, dégageant ses cheveux de ses yeux et essayant de faire passer ses dents par-dessus l'incroyablement serré morceau de spandex noir qui semblait collé sur sa bouche. Derrière cela se trouvait un épais nœud de spandex noir noué entre ses lèvres. Cela ne la réduisait pas au silence autant que l'avaient fait le ruban adhésif et les serviettes, mais elle savait que personne en dehors de la suite d'Eddie ne pouvait l'entendre.

	Le matériau noir de bondage mettait en valeur sa beauté saine d'une manière frappante. La blondeur de ses cheveux, sa peau sans défaut, ses yeux bleu clair étaient tous rehaussés par le noir brillant du bâillon, des liens et des vêtements. La fine corde noire nouée juste au-dessus de ses genoux, tendue sur une trentaine de centimètres entre ses jambes, parachevait l'humiliation.

	Cette humiliation était rendue encore plus piquante par le fait que Terri savait qu'elle portait ses propres vêtements. Peter et Three Piece avaient composé sa tenue à partir des propres bagages de Terri. Le bâillon en spandex était déchiré dans son propre pantalon, la mini-robe en T-shirt était une de ses tuniques de spectacle, et la ceinture en corde noire provenait d'une jupe blanche en coton serré.

	Ils ne la laissaient pas s'asseoir. Ils la faisaient poser devant eux tandis qu'ils bavardaient, buvaient et écoutaient de la musique dans la grande suite. Terri se tenait contre le mur du fond, près de la porte de la salle de bain, observant la chambre principale d'Eddie. Les rideaux beiges étaient tirés sur les baies vitrées. Le lit à baldaquin sur lequel Eddie ronflait était la pièce maîtresse de la pièce rectangulaire.

	À sa gauche se trouvait une table de réunion/salle à manger entourée de douze chaises. À sa droite se trouvaient les six fauteuils moelleux et la table basse circulaire. Les groupies et Dina étaient perchées ensemble sur un fauteuil, Marv à côté d'elle, Three Piece à côté de lui, et enfin il y avait Peter. Les hommes d'affaires portaient leurs costumes sur mesure. Le routard était en T-shirt et jean. Dina était en jean et débardeur. Les groupies étaient toujours en robes d'été. Ils regardaient tous la blonde ligotée et bâillonnée en face d'eux, cherchant à déterminer leur prochaine action.

	La faire entrer dans l'hôtel était la chose la plus audacieuse que Peter ait jamais faite. Après avoir terminé dans la rue de banlieue, il avait attaché en cochon la fille épuisée avec les menottes. Se rendant à un endroit désert sur une route secondaire, il commença à la préparer pour sa grande entrée. Ne démenottant qu'un membre à la fois, il écartela Terri à plat sur le dos sur le plancher du fourgon.

	Allongé sur elle, il passa longtemps à retirer le ruban adhésif. À son insu, il poussa une pilule verte contre son doigt pour qu'elle y colle. Lorsqu'il atteignit l'intérieur pour retirer la balle de handball, la pilule tomba dans sa gorge. Terri était trop occupée à essayer de le mordre pour le remarquer, et au moment où il lui maintint la bouche et lui pinça les narines, il était trop tard.

	Avec grand plaisir, il s'allongea à côté d'elle, une main sur sa bouche, et joua avec elle jusqu'à ce que la drogue commence à faire effet. Puis il l'aida à enfiler son imperméable beige. C'était le genre qui avait des fentes dans les poches pour pouvoir accéder à la poche de son pantalon sans déboutonner le manteau. Peter fit passer ses mains à travers ces fentes et les scotcha à ses cuisses. Juste en dessous, il scotcha ses cuisses de telle manière qu'elle ne puisse pas courir.

	Il la laissa garder ses bottes en daim, la tira sur le siège passager et se rendit à l'hôtel. Disant au préposé du parking que son amie avait trop bu, il « aida » Terri à descendre et la fit marcher jusqu'à la porte d'entrée de l'hôtel. En chemin, il ouvrit son manteau juste assez pour montrer son décolleté. Même avec son beau visage, les hommes à l'intérieur étaient plus enclins à regarder ses seins.

	Peter joua le rôle de l'amant attentionné, serrant Terri contre lui et l'embrassant presque à chaque fois que ses lèvres s'entrouvraient. Ils traversèrent le hall et montèrent même dans l'ascenseur. Peter la maintint contre la paroi arrière et la tint dans une étreinte ferme, la bâillonnant avec un baiser profond. Les seules réactions qu'ils obtinrent des autres passagers furent des sourires envieux.

	Terri voulait crier, se débattre, mais ses membres étaient de plomb. Elle ne pouvait même pas mordre la langue de Peter. Elle gémit aussi fort qu'elle put mais même à ses propres oreilles cela ressemblait à une profonde passion. Une fois arrivés à l'étage du penthouse, Peter attendit que les portes de l'ascenseur se referment. Puis, plein d'allégresse, il ouvrit la veste de Terri et la jeta sur son épaule.

	Dina réagit comme à la réception d'un cadeau. Marv l'aida à amener la blonde dans la salle de bain où les soins de toilette furent effectués après qu'elle eut été déshabillée, à part l'entrave aux jambes. Marv revint lorsque Terri commença à devenir turbulente. À son étonnement, le routard se contenta de la bâillonner avec une éponge, la fixa en place avec une corde, puis lui attacha les poignets derrière le dos de sorte qu'une trentaine de centimètres de chanvre étaient tendus entre ses bras. Ses poignets étaient attachés à trente centimètres d'écart.

	Avec suffisamment de temps, elle pourrait libérer ses jambes de la corde, avoir ses mains devant, retirer le bâillon, et même bien se battre. On ne lui laissa pas le temps. Three Piece et Peter entrèrent alors qu'elle était assise sur la cuvette des toilettes fermée et commencèrent à se déshabiller. Dina leur mit la douche en marche, puis partit avec Marv.

	Ils la lavèrent entièrement, utilisant beaucoup de savon, de shampooing et de tendres soins. Three Piece lécha même certaines zones pour les nettoyer pendant que Peter lui tenait les bras. Elle essaya de se débattre vigoureusement, mais les cordes et leur proximité l'en empêchèrent à chaque fois. Avant longtemps, elle ne put que céder.

	Lorsqu'ils eurent enfin terminé, Dina revint en compagnie de Marcie et Stella, qui avaient laissé Satin finir avec Laura. Laura oscillait entre le sommeil et son cauchemar éveillé dans l'autre chambre. La sonde visqueuse en forme de pénis avait été solidement bouclée dans sa bouche, et l'anneau sous ses dents maintenait celles-ci à leur ouverture maximale. Les menottes à ses poignets donnaient à ses bras un peu plus de liberté qu'une corde ou du ruban adhésif, mais elles étaient moins indulgentes.

	Lorsqu'on l'avait laissée seule, le lit chaud et le moulage doux des nouveaux sous-vêtements la faisaient se sentir mieux que durant toute sa captivité. Lorsqu'elle était assez étourdie, elle se sentait même choyée. Mais cet effet fut anéanti par la manipulation brutale de Satin. Lorsque le slip fut arraché de ses hanches et le corset brutalement retiré de sa poitrine, la bulle momentanée éclata.

	Elle était une jeune femme fière, arrachée à sa vie indépendante et transformée en réceptacle sexuel pour une bande de dégénérés imbibés de drogue. La plus grande horreur n'était pas qu'ils jouaient avec elle par vindicte. La plus grande horreur n'était pas qu'elle avait été agressée une demi-douzaine de fois. La plus grande horreur était qu'elle savait qu'il n'y avait aucun espoir. Elle savait qu'ils avaient l'argent pour la garder captive à jamais.

	Elle savait que personne « là-bas » ne se soucierait assez d'elle pour faire ce qu'il faudrait pour la retrouver. Son dernier véritable amour avait été son jeune frère. Mais Eddie l'avait tué et maintenant Eddie allait lui faire la même chose. Elle pria pour que la prochaine fois qu'elle tirerait sur les menottes, elle se libère. Elle tira. Elles mordirent sa chair comme des vipères.

	Laura sanglota, laissant le rythme saccadé de Satin à son entrejambe la bercer pour retourner au sommeil.

	Satin ne le remarqua jamais. Il poussa jusqu'à ce que son membre palpitant gicle pour la deuxième fois cette nuit-là. Il l'enfonça plusieurs fois de plus, mais se lassa du manque de réponse. Il retira sa queue et se leva. Il fixa la fille. Son corset blanc virginal en dentelle était roulé sur son ventre. Ses seins luisaient au clair de lune. Son visage semblait crispé, même dans le sommeil. Elle frissonna.

	Satin quitta la pièce, ne s'arrêtant que le temps d'arracher les couvertures du lit des oreillers et de les jeter sur Laura. Elles couvrirent sa tête, son torse et son entrejambe. Ses jambes gainées de blanc aux formes élégantes et ses pieds chaussés de talons hauts, chevilles toujours attachées aux pieds du lit, étaient tout ce qu'il vit lorsque Satin se retourna depuis la porte. Il était fatigué. Il avait besoin de dormir.

	À elles trois, les groupies firent vite avec Terri. Elles la séchèrent au sèche-cheveux et lui mirent la robe. Stella lui tint les bras pendant que le matériau moulant adhérait au corps de Terri. Puis Stella tint les cheveux de Terri pendant que Marcie lissait soigneusement les bâillons en spandex sur le visage de Terri.

	Elles présentèrent leur nouveau jouet aux hommes avec faste. « La voici », s'écria Marcie, « cette nouvelle sensation grognante, la première partie d'Eddie — Terri Betz ! » Stella et Dina sortirent en tenant chacune un coude de la captive. « Terri porte la dernière création en matière de tenue de chanteuse salope », poursuivit Marcie, les groupies traitant le tout comme un défilé de mode sophistiqué. « Remarquez les panneaux de climatisation pour faciliter l'accessibilité », continua-t-elle.

	Dina désigna un trou sur le sein gauche de Terri puis passa sa petite main complètement à l'intérieur pour pétrir la chair. Terri essaya de reculer, mais Stella était derrière elle. « La longueur courte est parfaite pour ces rencontres sans fermeture éclair. » Dina se baissa et remonta l'ourlet pour révéler les parties intimes de Terri. Terri essaya de se pencher, mais Dina attrapa les cheveux blonds de son autre main et tira ; Terri se redressa rapidement.

	« En somme, c'est la robe parfaite pour les allumeuses et les lesbiennes du monde entier », résuma Marcie, faisant un signe de tête à Stella. « C'est la robe à porter quand on en prend pour plus d'un. » Stella enfonça profondément ses doigts dans le sexe de Terri.

	Terri essaya de courir, mais l'entrave aux jambes lui barra la route. Elle fit un demi-pas et tomba lourdement sur le côté. Les filles s'écartèrent en riant tandis que Terri gémissait, roulant sur le ventre, sa jambe droite se pliant.

	« Lève-toi », ordonna Three Piece. Terri bougea faiblement sur le sol. « Lève-toi ! » exigea-t-il. Marcie s'approcha et lui donna un coup de pied dans les côtes. Le cri de Terri fut étouffé par le spandex écrasant ses lèvres. Elle roula sur le côté et leva les yeux vers le visage froidement cruel de Marcie. La groupie lui sourit avec un air entendu. Il y avait un sourire sur ses lèvres et aucune pitié dans ses yeux.

	Terri entama le long processus pour essayer de se lever. Le groupe apprécia immensément ses tentatives, riant chaque fois qu'elle perdait l'équilibre et tombait. Ils firent des commentaires sur quelles parties de son corps elle exposerait dans ses contorsions et la harcelèrent avec une fausse pitié chaque fois qu'elle se mettait à pleurer.

	Finalement, elle plaqua son dos contre le mur, plaça ses pieds à talons sous elle et se leva. Ils applaudirent. La douche avait lavé son maquillage, il n'y avait donc pas de traces de mascara sur son visage. Ses larmes étaient claires, coulant sur son visage et perlant sur le bâillon noir. Ses muscles des épaules et des cuisses tremblaient de l'effort.

	Peter leva la main et lui fit signe de s'approcher. Elle ne bougea pas, cherchant de l'aide auprès des autres. Les groupies échangèrent des regards jusqu'à ce qu'elles décident silencieusement de Stella. La grande brune se leva nonchalamment de son siège et se dirigea d'un pas nonchalant vers l'endroit où Terri se tenait.

	« Ma pauvre chérie », la consola-t-elle, essuyant les larmes de Terri avec son pouce. « Ma pauvre, pauvre chérie. » Terri essaya de s'enfoncer davantage dans le mur, mais il ne bougea pas. Un couinement aigu commença à gargouiller au bord du spandex de sa bouche. Stella la frappa soudainement fort sur le sein gauche. Terri cogna sa tête contre le mur et se remit à pleurer. Stella repoussa ses doigts dans la fente de la blonde.

	« Quand on t'appelle », avertit-elle durement, tu viens ! » Elle les retira, fit volte-face et retourna à sa place.

	Peter attendit un moment, puis fit à nouveau signe. Tremblante, la tête baissée, Terri s'avança vers lui. Il la tourna pour qu'elle lui fasse face et l'assit sur ses genoux. Il l'allongea sur ses jambes, enfonça une main dans son chemisier et chatouilla sa chatte avec l'autre. « Bon, je suis paré pour la nuit », annonça-t-il joyeusement. « Et maintenant ?

	Three Piece sourit sans humour. « Nous avons un problème. »

	« Lequel ? »

	Le manager se pencha vers le chef de la régie technique, toujours inconscient. « La performance de ce soir a pris plus à la belle au bois dormant qu'il n'avait à donner. »

	Peter fronça les sourcils, mais il n'arrêta pas de doigter et de tripoter sa cliente ligotée et bâillonnée. « Je ne comprends pas. » Elle se tortilla dans son étreinte, mais il la maintint encore plus fermement.

	« Eddie ne pourra pas terminer la tournée. »

	« Et alors ? »

	« Eddie ne pourra pas terminer la tournée. »

	« Et alors ? »

	Le sourire de Three Piece s'amincit. « Alors », dit-il en traînant les mots, « cela signifie que la tournée est à moins de la moitié. Les dates en Virginie, à New York et à Boston ne seront pas honorées. C'est la seule tournée d'Eddie qui n'a pas fait de profit. »

	Une fois encore, cela dépassait la compréhension de Peter. « Et alors ? » répéta-t-il. « Il reste ses ventes d'albums. »

	Three Piece balaya les commentaires de Peter avec dédain. « Ce n'est pas le sujet. Nous devons combler l'argent d'une manière ou d'une autre. Nous devons tenir nos engagements. C'est notre travail. »

	Peter fut finalement inspiré à arrêter de maltraiter Terri, mais seulement une seconde le temps de réfléchir.

	« Mais cela fait près de deux millions de dollars », s'émerveilla-t-il, frottant son sein et son clitoris plus vite. « Comment obtenons-nous ce genre d'argent rapidement ? »

	Three Piece leva les yeux au ciel, puis regarda le responsable de la régie technique. « Marvin me dit que notre timing était heureux. En plus de notre petite première partie de rock star ici, Eddie est tombé sur une Jeanne d'Arc — une belle donneuse de leçons. »

	« Une autre fille ? » s'exclama Peter. « Qui ? »

	« Sans importance », rétorqua Three Piece. « Ce qui est important, c'est qu'elle soit assez attirante pour justifier un intérêt extérieur. Et en compagnie de cette blonde naturelle incontestablement superbe, je pense qu'une vente combinée de deux millions pourrait être facilement arrangée. »

	 


Chapitre 5.3

	« Une vente ? » répéta Peter. « Mais… mais c’est impossible ! Il faut qu’on se débarrasse d’elle ! La police va fouiner partout pour retrouver une fille, alors deux… ! »

	Terri se jeta hors des genoux de Peter, tombant à genoux. Elle essaya de se redresser sur un pied, mais l’entrave l’en empêcha. Même ainsi, elle se lança en avant. Elle ne parvenait simplement pas à poser à plat ses talons hauts sur le sol. Elle tangua contre la chaise de Marv et atterrit sur le ventre. Immédiatement, elle se mit à ramper comme un poisson. Il lui fallait s’enfuir. D’une façon ou d’une autre, il lui fallait s’échapper. Ses yeux étaient aveuglés par la peur et la rage, mais elle ne pouvait rien laisser l’arrêter.

	Three Piece, agacé, fit signe aux groupies de gérer la situation. Il détourna le regard de la fille qui se débattait en gémissant. Les yeux de Peter, cependant, étaient rivés sur elle. Sa tête se cabrait, son corps tressautait, et ses jambes cherchaient fébrilement une prise. Ses mains balayaient l’air dans leurs angles limités et des sons suppliants s’échappaient de sa bouche bâillonnée et pleine ; Marcie et Stella la soulevèrent, Terri se tordant, dans leur emprise.

	« Préparez-la pour le lit », ordonna Three Piece, puis il regarda Peter. « La police ne les cherchera pas », assura-t-il au jeune homme. « Personne ne sait même qu’elles ont disparu. La seule qui aurait pu intéresser la police a déjà appelé ses parents et les a assurés qu’elle allait parfaitement bien. »

	Dina fit un sarcastique signe de la main. « Ça les préoccupe tellement », gronda-t-elle. « Maman a pleuré, et Papa a dit, je cite : "Bon débarras d’une mauvaise graine". Branché, hein ? Ils font comme si personne n’avait jamais fugué pour suivre une tournée rock auparavant. »

	Peter regarda les groupies embarquer de force Terri vers la salle de bains et claquer la porte. Three Piece fixa la porte close. « Une beauté exceptionnelle », songea-t-il. « Tout comme notre autre "invitée". Entre les deux, je connais quelques personnes qui pourraient être intéressées par l’acquisition de, disons, certaines compagnes. Au bon prix, bien sûr. »

	Marcie ne fit pas de manière. Elle attrapa simplement deux déchirures du T-shirt et arracha la mini-robe du corps de Terri. Aussi fermement que Stella la maintenait et autant que celle-ci la pelotait, Terri ne pouvait cesser de se débattre. Finalement, Marcie lui gifla le visage à plat de la main.

	« Calme-toi, salope ! » cracha-t-elle. « Ça faisait longtemps qu’on attendait ça. » La groupie jeta les vêtements hors de la valise de Terri. « Mais qu’est-ce que tu t’imaginais qu’il allait se passer, à te trimballer dans des tenues pareilles ? » s’émerveilla-t-elle.

	« Tu voulais que les gens fassent quoi – t’admirer pour ton esprit ? Te regarder les provoquer sur scène et te respecter pour ton art ? "Regardez mais ne touchez pas" ? Arrête ton char, conne. Tu l’as cherché depuis le début. »

	Terri fut paralysée par ces mots. Elle fixait, sous le choc, Marcie continuant de fouiller dans ses affaires. « Voyons ce que nous avons comme tenue de nuit, d’accord ? Ah ! Qu’est-ce que c’est que ce petit pyjama subtil ? » Avec une feinte surprise, elle souleva un excitant body noir en dentelle et Lycra. « Oui, ma chérie. Oui », murmura Marcie, caressant le clitoris de Terri. « Tu voulais être aimée pour toi-même, pas pour ton corps. Maintenant, lève-toi. »

	Terri se leva docilement. « Écoute, salope », siffla Stella à son oreille, « tu vas enfiler ce truc et nous laisser te maquiller sans te battre ni crier. Tu fais un geste ou tu pousses un cri, et on s’assurera que tu ne sois plus jamais jolie. » Terri savait qu’elles le pouvaient, et le feraient. Aussi sexy que soient les deux grandes groupies, elles savaient que Terri pouvait les éclipser dans n’importe quelle salle pleine. Et elles n’aimaient pas ça du tout. Mais tant qu’elles la contrôlaient, elles ne lui feraient pas de mal – gravement.

	Les groupies durent admirer la façon dont le petit body noir épousait le corps de Terri et épousait parfaitement ses formes. Des panneaux de lycra s’étendaient de juste à côté de ses mamelons jusqu’à juste au-dessus de son entrejambe. Des bretelles spaghetti étaient attachées à de la dentelle noire sur ses seins qui se rejoignaient en un décolleté en V descendant tout le long de sa poitrine. Un autre motif en V de dentelle noire couvrait son ventre. Ses côtés étaient également visibles à travers la dentelle noire transparente. Il descendait jusqu’au bas de son dos où un autre triangle brillant de lycra noire couvrait à peine ses fesses. Toutes ses jambes et ses hanches étaient exposées par la coupe haute française des ouvertures du body pour les jambes.

	Terri était stupéfiante. Quand la porte de la salle de bains s’ouvrit et qu’elle émergea, Three Piece fut un instant tenté d’annuler la vente et de la garder pour lui, mais il avait détourné trop de la fortune d’Eddie pour que ce soit une bonne idée. Plus étonnant encore pour Peter était le fait que Terri n’était pas bâillonnée et que ses poignets n’étaient pas liés. Marcie et Stella tenaient les mains de la fille, et sa bouche parfaitement maquillée était close. Ses yeux regardaient avec modestie le sol.

	La seule preuve de sa captivité était que l’entrave de feutre noir était toujours en place.

	« Excellent », murmura Three Piece. « Amenez-la ici. » Le trio s’approcha du bord du lit d’Eddie. « Eddie a si bien performé ce soir que je pense qu’il mérite une récompense, n’est-ce pas ? » Three Piece rejeta les couvertures du lit. Eddie était allongé sur le dos en dessous, nu.

	« Non ! » cria soudain Terri. Les yeux de Laura s’ouvrirent dans l’autre pièce. Quand elle vit l’obscurité tout autour d’elle, elle lutta faiblement. Même quand elle perdit à nouveau connaissance, elle n’avait pas compris que les draps et les couvertures étaient sur elle.

	Terri recula, mais Marv était derrière elle. Il enfonça à nouveau la balle de handball dans sa bouche. Seulement cette fois, il y avait une différence. Le routier avait percé un trou dans la balle, l’ayant renforcée avec un tube métallique. À travers le tube, il avait passé un tuyau en caoutchouc. Dina attrapa les cheveux de Terri et tira sa tête en avant. Marv attacha le tuyau derrière son cou.

	Les groupies frappèrent simultanément l’arrière des genoux de Terri. Terri tomba à genoux sur la moquette. Marv commença rapidement à enrouler du caoutchouc autour des chevilles de Terri tandis que Dina rampait sur le lit. Elle avait enfin rencontré sa rock star préférée. Et elle allait le servir. Ses lèvres entourèrent son pénis au même moment où Marv attachait la cheville droite de Terri à sa cuisse droite. Le caoutchouc noir s’enfonça dans sa chair. Il répéta le nœud sur sa jambe gauche. Elle était attachée à genoux.

	« Une autre surprise spéciale », murmura Marcie tandis que Three Piece apportait une friandise que les groupies avaient à l’origine achetée pour Laura. Cela ressemblait à une minerve noire avec une queue qui se terminait par un anneau métallique. Marv la fixa autour du cou de Terri de sorte que sa tête était maintenue haute et la queue pendait entre ses omoplates.

	« Vos gantelets, madame », dit Three Piece, enclenchant les menottes autour de ses poignets. Puis il tira lentement, douloureusement, les chaînes vers le haut jusqu’à ce qu’elles se verrouillent à l’intérieur de l’anneau de la queue. Ses bras étaient repliés entre ses omoplates. Terri gémit et roula la tête.

	« Il est presque prêt ! » s’écria Dina joyeusement.

	« Pas du tout », railla Three Piece. « Il faudra bien plus que ça pour faire jouir Eddie.

	— Eh bien, au moins il est en érection », répliqua Dina.

	« Ma chère, dit Three Piece avec emphase, je pense qu’Eddie vit dans un état d’érection presque permanent.

	— Maintenant ? » demanda Stella.

	« Maintenant », répondit Three Piece. Marcie se pencha entre les jambes de Terri et ouvrit les pressions qui maintenaient le body couvrant son sexe. Tous les bons bodies en avaient. Puis elles la soulevèrent et abaissèrent son entrejambe sur le membre raide d’Eddie. Dina positionna le pénis jusqu’à ce qu’il soit enfoncé dans le vagin de Terri, puis les groupies poussèrent la captive vers le bas.

	Ses genoux s’enfoncèrent dans le matelas moelleux. Son désir de se rouler hors d’Eddie dès que les autres seraient partis fut réduit à néant par l’incroyable mollesse du lit. Elle ne pouvait pas prendre assez d’élan avec ses chevilles attachées à ses cuisses de cette façon. Elle était assise sur le bassin d’Eddie, son membre profondément en elle.

	« Eh bien, nous allons vous laisser, vous deux artistes talentueux, seuls pour la nuit », dit Three Piece, guidant les autres vers la porte.

	« Ouais, dit Peter en passant. Il faut que vous, chanteuses-auteures, vous serriez les coudes. » Terri tourna la tête vers lui avec colère, mais son expression se changea en supplication désespérée. Elle tomba sur des yeux aveugles. Il sourit simplement – un sourire qui disait : « La princesse de glace a eu ce qu’elle méritait. » Three Piece ouvrit les rideaux. Pendant quelques précieuses secondes, la détresse de Terri fut exposée au grand centre-ville d’Atlanta.

	« Bonne nuit, ma chère », lança Three Piece depuis la porte. « Essayez de ne pas l’épuiser. » Il éteignit les lumières et ferma la porte derrière lui. Terri entendit leurs pas s’éloigner dans le couloir. Les groupies ricanaient.

	Une belle fille blonde était assise dans une chambre somptueuse sur un incroyablement riche rock star. Les lumières d’Atlanta en pleine nuit scintillaient comme une mer de gemmes à l’extérieur.

	La fille resta immobile. Elle attendit que le pénis ramollisse et diminue. Il n’en fit rien. Elle commença à se tordre et à se cambrer, essayant de se dégager de la violation. La prise n’était pas bonne. L’angle n’était pas bon. Sa tentative la plus puissante ne réussit qu’à la soulever à moitié de son membre. Puis elle ne fit que redescendre dessus.

	Elle gémit, la bave s’accumulant inévitablement derrière ses dents et dégoulinant sur sa lèvre inférieure jusqu’au ventre de l’homme. Elle remua les mains et tira sur ses bras, mais les menottes métalliques ne firent que cliqueter et la maintenir. Elle baissa les yeux sur son corps exquis maintenu par la délicate dentelle noire. Pendant une fugace seconde, son esprit lui dit que Peter avait raison. Les groupies avaient raison. Elle l’avait cherché. Elle méritait ça. Elle n’était rien qu’une salope allumeuse.

	Terri hurla dans la nuit. Un gargouillis étouffé fut tout ce qui émergea de derrière son bâillon, mais c’était suffisant. Elles avaient tort. Elle le savait avec une plus grande conviction qu’elle n’en avait jamais éprouvée auparavant : elles avaient tort. Ce n’était pas une raison, parce qu’elle était belle, pour qu’elle soit punie. Elle n’était pas responsable des désirs des autres. Elle ne méritait pas cela. Elle était leur victime, leur captive, mais pas leur esclave. Pas encore. Pas tant qu’elle pouvait refouler la culpabilité d’être belle.

	Elle accepta sa situation. Elle ne pouvait pas la combattre. Elle se prépara à rester assise sur la verge dure d’Eddie toute la nuit. Elle se détendit quand elle la sentit diminuer. Son soulagement fut glacé quand elle se raidit à nouveau. À son horreur, Eddie bougeait. Il la pénétrait par poussées rythmiques. Elle regarda vers le bas, les yeux écarquillés, en sentant ses doigts ramper sur ses cuisses. Une main empoigna son sein gauche. Elle le fixa. Ses yeux étaient toujours fermés. Sa respiration était toujours normale. À son dégoût désespéré, il la violait dans son sommeil.

	Three Piece rit en posant sa tête sur l’oreiller. Il savait ce qui arriverait à Terri, mais il s’en moquait. Marcie et Stella couchaient avec lui cette nuit. Marv et Dina s’en moquaient aussi. Le routier avait détaché les chevilles de Laura et avait complètement retiré le corset, les bas et les chaussures. Il ôta le bâillon à tige et le remplaça par les bas noués dans ses dents et sur sa bouche. Il remit ses mains dans les menottes de sorte que les chaînes étaient entre ses jambes, touchant juste ses poils pubiens.

	Elle était allongée au lit entre les corps nus de Marv et Dina, un bras derrière le dos reposant contre ses fesses et une main à son sexe. Leurs jambes étaient enroulées autour d’elle et leurs bras reposaient sur sa poitrine et son cou. Laura était allongée, fixant le plafond. Cela ne faisait que deux jours, mais cela semblait une éternité. Elle ne savait pas ce qui l’attendait demain, mais d’une chose elle était certaine : cela ne finirait jamais. Pour Laura, demain ne viendrait jamais.

	Elle avait tort, mais elle n’avait aucun moyen de le savoir, même alors qu’elle sombrait dans un sommeil douloureux. Elle n’avait aucun moyen de savoir que son cauchemar était déjà en train de se terminer.

	 


Chapitre 6.1

	Je séjournais à la ferme de MacCurdy quand la nouvelle arriva. MacCurdy était un Irlandais musclé aux cheveux roux coupés en brosse et à la barbe poivre et sel. Il restait sur sa « station-relais » boisée de trente acres dans le Vermont, prêt à expédier la « marchandise » soit par les ports de Nouvelle-Angleterre, soit par ceux du Canada.

	Étant si loin dans les bois, MacCurdy se spécialisait dans les cas problématiques : les filles qu'il fallait mettre en attente pour une raison ou une autre. Parfois, elles avaient des maladies à faire disparaître, parfois il fallait vérifier leurs antécédents, et parfois c'était simplement une question d'attendre la fin de leurs règles.

	Quelle que soit la situation, la marchandise était mise en glace à la ferme de MacCurdy jusqu'à ce que le problème soit résolu. « Le Rouge Mick », comme je l'appelais, avait apprécié le Vieux, et il admirait mon style. Il avait fait savoir que je pouvais rester à la ferme aussi longtemps que je le souhaitais, quand je le souhaitais, pendant que mes « problèmes » se réglaient.

	Donc, chaque fois que j'avais besoin de repos et que je me trouvais dans la région de la Nouvelle-Angleterre, je faisais un saut. C'était un bon compagnon et, à part une petite habitude que je trouvais agaçante, un membre honorable de la confrérie de la traite des Blanches. Après avoir fini mon dîner ce soir-là, si funeste, je l'ai rejoint dans son bureau.

	La maison entière de trois étages attenante à une grande grange était extrêmement rustique, chaleureuse et confortable. Les pièces étaient petites et les couloirs étroits, mais ils étaient construits solidement et faits pour durer à l'ancienne. Le bureau était l'une des plus grandes pièces de la maison, mais il avait à peine assez d'espace pour l'immense cheminée, les deux fauteuils et le canapé moelleux.

	MacCurdy se reposait dans un fauteuil devant le feu, fumant sa pipe, lisant son journal, et reposant ses pieds sur le dos d'une fille ligotée. C'était une beauté au visage frais, aux cheveux brun très clair mi-longs qui lui tombaient sur la poitrine et aux yeux verts. Sa bouche était cachée par le bâillon sanglé dessus, mais je suis sûr qu'elle était aussi jolie que le reste d'elle.

	Le reste d'elle était nue, à part un bas de bikini blanc en dentelle qui se nouait sur les côtés et des jambières de laine foncée des cuisses aux chevilles. Toutes les filles de la ferme avaient ces culottes à lacets. MacCurdy aimait que ses pensionnaires aient l'air « féminines », et il aimait les habiller et les déshabiller sans délier leurs jambes.

	Conforme à l'habitude, les jambes de l'ottomane féminine étaient liées ensemble au niveau des orteils, des chevilles, des genoux et des cuisses. Une longue sangle liait le bas de ses jambes à leur partie supérieure. Ses poignets étaient attachés ensemble et reliés à ses chevilles par une corde qui s'enfonçait dans son postérieur gainé par la culotte. Son cou était attaché à ses genoux. Une autre longue sangle l'entourait du dos aux mollets. Elle était recroquevillée en petite boule devant le fauteuil de MacCurdy.

	« Sympathique repose-pieds », commentai-je avec sarcasme, en m'asseyant dans l'autre fauteuil.

	« Oh, elle ? » répondit MacCurdy avec sécheresse, derrière son journal. « Un peu de difficulté à décider si elle constitue une blonde ou non. »

	J'examinai son visage fatigué, méprisant, et son corps lisse aux seins petits mais bien formés. « Je ne pense pas que le client sera mécontent d'elle. »

	MacCurdy grogna en signe d'accord, parcourant le journal. « Tu en veux une ? » demanda-t-il soudain, comme s'il oubliait ses manières. Il voulait dire une femelle ligotée en tabouret.

	« Non, merci. »

	« Aucun problème. »

	« Je suis tout à fait à l'aise », l'assurai-je. Le silence s'installa dans la pièce, à part le crépitement du feu. À la façon dont la mâchoire de la fille était écartée et dont le bâillon semblait un peu au-dessus de sa bouche, je compris qu'elle portait un bâillon à bourrelet rembourré. À part le feu, le seul son dans la pièce avant que MacCurdy ne reprenne la parole fut quand la fille gémit et tourna légèrement la tête.

	« Vente de renégats à venir », dit le Rouge Mick dans son parler haché mi-néo-anglais, mi-irlandais. « Pas bon. Pas bon du tout. »

	Je fus peu impressionné par la nouvelle. « Ça devait arriver tôt ou tard », soupirai-je. Avec le commerce de la traite des Blanches étant aussi profitable qu'il l'était, ce n'était qu'une question de temps avant que des « indépendants » ne tentent leur chance pour le gros lot. « Vos gens y vont ? »

	MacCurdy renifla. « Probablement pas. Personne avec un peu d'amour-propre ne s'approchera à des kilomètres de l'endroit. »

	Je souris. « Quel endroit ? » demandai-je avec innocence. MacCurdy baissa son journal. « Tu n'y penses pas, là... » dit-il avec son accent.

	« Tu l'as dit toi-même, Mac, "personne avec un peu d'amour-propre..." Mes anciens employeurs sont forcément d'y être. »

	Le Rouge Mick le savait depuis le début. Il voulait juste me le faire savoir sans être accusé de me l'avoir dit directement. Nous avons un peu tourné autour du pot avant que j'obtienne l'heure et le lieu, puis MacCurdy bâilla et s'étira. Il ouvrit nonchalamment la boucle de la sangle qui maintenait sa fille-ottomane en boule, enroula un bras musculeux autour de sa taille, et la souleva du sol comme si c'était un sac de sport vide.

	« Tu veux un couvre-lit ce soir ? » S'il utilisait une fille comme repose-pieds, vous pouvez imaginer ce qu'il utilisait pour la chaleur pendant ces froides nuits du Vermont.

	« Non, merci encore », j'essaie de réduire. » En fait, je faisais en sorte de ne pas trop abuser de ma situation. Je suis fier de mon travail, et comme tous les meilleurs vendeurs, je résiste à la tentation de souiller la marchandise. Depuis que j'ai trouvé mon rythme de croisière au début des années soixante-dix, j'ai trouvé ma plus grande satisfaction avec des partenaires un peu plus consentantes. Pourtant, je n'en voulais pas trop à MacCurdy pour son plaisir pervers. S'il avait été un de ces salauds qui abîment les femmes parce qu'ils ne savent pas ce qu'ils font ou un de ces sadiques qui aiment faire mal aux femmes intentionnellement, je l'aurais fourré personnellement dans la cheminée.

	Au lieu de cela, je le laissai emmener sa blonde limite au lit et je m'assis devant le feu qui diminuait, contemplant ma prochaine confrontation avec les successeurs du Vieux. Deux filles allaient être mises aux enchères dans le manoir d'une rock star dans le nord de l'État de New York. À en juger par les bruits qui couraient, je serais obligé d'envoyer un bref télégramme à un vieil ennemi.

	La maison d'Eddie était agaçante de traditionnalisme. Elle ressemblait à l'idée qu'Hollywood se fait de la maison d'un multi-millionnaire : deux cheminées, deux étages, architecture américaine ancienne avec un peu de brique sur le côté. La pelouse était gigantesque, légèrement en pente vers la maison et parfaitement entretenue. Les marches de l'entrée étaient flanquées de deux immenses massifs de fleurs parfaitement jardinées. Une clôture en fer forgé de douze pieds de haut entourait le domaine.

	Je trouvai l'endroit parfait à quelque mille yards du manoir. C'était au dernier panneau stop avant le portail. Les successeurs du Vieux faisaient toujours arriver leurs cadres en retard parce que c'étaient des idiots. Eux, bien sûr, venant du monde des affaires, pensaient mettre ainsi leurs rivaux en difficulté. Ils découvraient lentement que le commerce de la traite des Blanches survivait grâce à la coopération et à la courtoisie, pas à la stupidité corporative et à la surenchère industrielle.

	La limousine arriva dix minutes après le début prévu de la vente. Elle ralentit au panneau stop alors que je sortais des broussailles au bord de la route et plantais le stylet dans un pneu arrière puis dans l'autre. Je marchai lentement derrière la voiture quand elle repartit, ma canne sur l'épaule. La limousine fut forcée de s'arrêter deux cents yards plus loin sur la route. Le chauffeur descendit vérifier les dégâts. J'attendis qu'il ait changé le deuxième pneu crevé avant de l'assommer.

	Vous n'êtes pas en position de demander comment j'ai approché la voiture sans être vu, et c'est vraiment trop compliqué à expliquer ici. Qu'il suffise de dire que j'ai étudié l'art de l'imagination et de la suggestion pendant de nombreuses années. Ils ne m'ont pas vu parce que je ne voulais pas qu'ils me voient.

	Les deux cadres supérieurs de l'Organisation ne reconnurent pas non plus l'arrière de ma tête quand je me glissai derrière le volant dans la tenue du chauffeur. Je mis la ceinture de sécurité, démarrai la voiture, donnai un coup d'accélérateur, enfonçai la pédale à fond, et allai percuter un arbre.

	Je détachai la ceinture de sécurité, me frayai un chemin autour du sac gonflable, et sortis. Un cadre avait plongé tête la première dans la vitre pare-balles séparant les sièges avant et arrière. J'enlevai la veste du chauffeur pour révéler mon propre costume à temps pour assommer le deuxième cadre étourdi et sanglant quand il sortit en titubant de la voiture.

	Puis je retournai à mon propre véhicule et me rendis au portail du manoir. Un garde de sécurité en veste de cuir avec des lunettes de soleil m'indiqua où me garer et me dirigea vers la piscine à l'arrière. La fête battait son plein quand j'arrivai. À part moi, il n'y avait pas un seul professionnel sur place, mais je reconnus plusieurs membres de haut rang de l'industrie musicale ainsi que quelques dealers.

	Il n'y avait que trois femmes là, et de toute évidence aucune n'était à vendre. Elles n'avaient pas besoin de l'être. Elles se donnaient. Stella et Marcie portaient des bikinis sans bretelles, dont les soutien-gorge n'étaient rien de plus que des bandes de tissu extensible sur mesure qui couvraient à peine et plaquaient leurs mamelons. Les bas étaient des V extensibles qui reposaient sur leurs os des hanches et remontaient haut entre leurs jambes.

	Leurs corps étaient élancés et musclés, presque de la catégorie des haltérophiles. Leurs yeux étaient largement écartés et presque orientaux par leur inclinaison. Leurs nez étaient droits et longs. Leurs lèvres étaient fines et cruelles bien que la lèvre inférieure de Marcie fût juste un peu plus pulpeuse que celle de Stella.

	La plus jeune et la plus petite du trio portait une robe ouverte rose enveloppante et des talons hauts noirs. Elle ne portait pas de sous-vêtements et se tenait dans le petit bain de la piscine enlacée à un homme qui ne portait que le haut de son costume. Le mouvement de leurs hanches et de l'eau autour d'eux ne laissait aucun mystère sur ce qu'ils faisaient.

	Dès mon apparition, les deux groupies se focalisèrent sur moi. Elles avancèrent pour prendre mes bras, mais je les croisai sur ma poitrine. « Êtes-vous les deux qui mènent la vente ? » demandai-je calmement.

	Elles baissèrent les mains, déconcertées de ne pas pouvoir me cajoler. Tous les autres hommes avaient visiblement accueilli leur attention favorablement. « Non », dit Stella. « Oui », dit Marcie. « Enfin, plus ou moins », conclut Stella.

	« Je suppose alors que vous aidez à la transaction », suggérai-je.

	« Oui », s'illumina Stella. J'avais mis le doigt exactement dessus et elle ne savait même pas qu'il y avait un doigt.

	« Commençons alors », ordonnai-je les bras tendus, souriant. Les dames prirent mes bras et me conduisirent vers la maison. Nous fûmes bloqués par un petit homme avec un énorme ventre et presque pas de cheveux.

	 


Chapitre 6.2

	« Juste une minute, mon gars », dit-il, transpirant de pores dont je ne savais même pas l'existence. « C'est vous le type de l'organisation, pas vrai ? Eh bien, je vais faire en sorte que vous en ayez pour votre argent, l'ami. Personne ne va surenchérir sur moi pour ces petites pouliches. À ce qu'on m'en dit, elles vaudront le prix ! » Puis il rit, crachant partout sur le sol en marbre de la piscine.

	Je ne dis rien. Je le fixai, fronçai légèrement les sourcils, et contournai soigneusement l'homme.

	« Dites donc ! » cria-t-il derrière moi. « Dites, vous croyez aller où ? Vous ne pouvez pas encore entrer. Ce n'est pas juste pour le reste d'entre nous. »

	Je m'arrêtai et me retournai. Tous les yeux étaient braqués sur moi. Même l'homme qui baisait Dina s'était interrompu. Je les passai en revue jusqu'à ce que je repère l'homme qui était visiblement le garde du corps de Sans-Cheveux. « Vous feriez mieux d'aller chercher un verre à votre patron », lui dis-je sèchement, « sinon vous n'aurez qu'à vous venger pour lui après. » Ma signification était claire pour le garde professionnel. Il pourrait toujours me coffrer, mais seulement après avoir perdu un employeur. Le garde du corps entraîna Sans-Cheveux loin tandis que le petit homme grassouillet pétaradait de frustration.

	« Ceci n'est pas un divertissement pour moi », annonçai-je à tous. « Je ne suis pas intéressé par la reconstitution de mes pires fantasmes sexuels avec une fille terrorisée, kidnappée. Je ne suis pas ici pour extérioriser mes frustrations sur une victime non consentante. J'ai un travail à faire, et je compte le faire. Je n'ai pas l'intention de participer à une vente aux enchères de marché à la viande. » Je laissai cela faire son effet une seconde avant de continuer. « J'examinerai la marchandise, puis je ferai mon offre. Après cela, ce sera à vous. » Je me tournai et marchai vers les portes-fenêtres vers lesquelles les groupies me guidaient. Personne ne nous suivit et il n'y eut plus de cris.

	Le salon était spectaculaire. C'était un hall spacieux avec un grand escalier de chaque côté. Marcie me dépassa rapidement vers l'escalier, ses talons hauts bleus claquant sur le sol en marbre. Stella reprit mon bras et me conduisit jusqu'à une grande porte dorée. Marcie frappa et l'ouvrit pour nous. À l'intérieur se trouvait une pièce spacieuse, mais elle était encore reconnaissable comme une antichambre. Assis derrière une table antique en teck et or se trouvaient Trois-Pièces et Peter.

	« Messieurs », dis-je, « je m'appelle Tyler. »

	« Vous êtes en retard », rétorqua Trois-Pièces sèchement.

	« Vous êtes un kidnappeur et un violeur », lui répondis-je.

	Le visage de Trois-Pièces devint aussi rouge que la coupe en brosse de MacCurdy et il bafouilla de rage. « Vous n'êtes pas mieux ! » dit Peter d'une voix stridente, en pointant le doigt.

	« Je suis un trafiquant de Blanches », répliquai-je. Je n'ai jamais violé personne de ma vie. Maintenant, si cela ne vous dérange pas, cessez de m'énoncer les évidences concernant l'heure qu'il est et ma position sociale. Passons à la suite. »

	Les yeux de Marcie brillèrent d'un intérêt animal tandis qu'elle me conduisait autour de la table vers une autre porte et l'ouvrait. Au-delà se trouvait une belle pièce, entièrement moquettée de blanc. Les murs étaient blancs, les meubles étaient blancs, et les rideaux qui ondulaient depuis les portes-fenêtres ouvertes étaient blancs.

	Les ourlets des rideaux frôlaient à peine le bord du premier des deux lits moelleux. Eux, comme la table et les portes à l'extérieur, étaient construits en acajou italien épais avec des détails en or doré. Assis sur une chaise à côté des lits se trouvait le chef de l'équipe routière. Écartelée sur chaque lit se trouvait une femme.

	Laura était sur le lit le plus proche de la fenêtre. Ses poignets et ses chevilles étaient attachés aux montants du lit par des lanières de cuir beige. Elle ne portait qu'un soutien-gorge et une culotte rose à festons, chacun presque opaque mais pas tout à fait. Terri était également attachée, et elle portait un ensemble soutien-gorge et culotte en dentelle noire. Les sous-vêtements étaient presque négligeables, couvrant à peine leurs parties intimes et tenus en place par de minuscules bretelles serrées en coton.

	Leurs cheveux avaient été lavés et magnifiquement coiffés, et leurs visages avaient été maquillés avec expertise pour sublimer leur beauté, non la masquer. Elles étaient extraordinairement belles. Il y avait bien ici deux femmes dignes de la traite des Blanches, mais elles n'étaient pas attachées aux lits.

	Aucune des captives n'était bâillonnée. On leur avait dit que leurs cris exciteraient davantage les enchérisseurs. Mais je ne baillais pas d'envie. Mes yeux ne brûlaient pas de luxure ou de sadisme.

	« Qui êtes-vous ? » murmura Terri.

	Le bras de Marv bougea pour la frapper. Je le bloquai avec agilité et envoyai valser la chaise de sous lui. Puis je me déplaçai avec désinvolture au pied du lit. En marchant, je vis Trois-Pièces et Peter encadrés dans l'embrasure de la porte, leurs visages impassibles. « Je ne peux pas vous dire mon nom », dis-je avec tristesse.

	« Ce que vous devez savoir, c'est que je suis ici pour juger de votre valeur et essayer de vous placer dans l'environnement le plus confortable possible.

	— Vous ne voulez pas dire le plus rentable ? » dit Laura faiblement, avec résignation.

	Je me tournai vers elle. « L'argent n'est pas un problème pour mes clients. Ils paieront ce que je dirai que vous valez. Comme je l'ai dit », en reportant mon regard sur Terri, « mon travail est de faire en sorte que votre situation soit aussi mutuellement bénéfique que possible. » Laura se mit à rire doucement – un rire sans humour. La lèvre inférieure de Terri commença à trembler et des larmes perlèrent dans ses yeux grands ouverts.

	Je posai ma main sur son cou et pressai doucement les artères à cet endroit. Elle se mit à cligner des yeux. « Détendez-vous », l'apaisai-je. Je vérifiai ses cheveux, je soulevai ses lèvres pour vérifier ses gencives et ses dents, je passai la main dans son soutien-gorge pour examiner ses deux seins, je pris son pouls et sa fréquence cardiaque, je tapotai son plexus solaire, je palpai autour de son vagin, frottai ses jambes, palpai ses pieds, et vérifiai entre ses orteils.

	Je me tournai vers Laura. Elle regardait par la fenêtre. « Vous n'avez pas besoin de me préparer », dit-elle d'une voix creuse. « Je ne me débattrai pas. Vous plutôt que ces animaux dehors. » J'étais penché sur elle quand Marv prit la parole.

	« Laissez tomber ! » cria-t-il.

	« Marvin », dit Trois-Pièces sur un ton d'avertissement.

	« Je suis sérieux ! » continua-t-il, hurlant. « Je me fiche de qui est ce type ! Je me fiche de combien vous offrez ! Vous n'aurez pas ces filles ! Nous les vendrons au, plus offrant. Dehors. »

	Je l'examinai froidement depuis l'espace entre les lits. « D'après ce que j'ai déjà vu, j'envisage une offre de deux millions cinq cent mille dollars », dis-je.

	Cette information coupa un peu le souffle à Marv, mais il n'était pas encore à quai. « Il y a des types dehors qui peuvent égaler ça », geignit-il sur la défensive.

	Je pointai Terri du doigt. « Juste pour elle. » Le navire de Marv coula à pic. Marv et Peter fixèrent Trois-Pièces avec stupéfaction, dont les lèvres s'étirèrent horizontalement sur son visage jusqu'à ce que je pense que sa mâchoire allait tomber.

	Terri se mit à pleurer et à supplier. Je levai la paume de ma main. Elle s'arrêta, mordant sa lèvre inférieure. « Maintenant, puis-je continuer ? » leur demandai-je. Trois-Pièces hocha brusquement la tête. Je répétai mon examen sur Laura. Je ne pus m'empêcher de murmurer un discret « Désolé ».

	Laura rit à nouveau. « Après ce que j'ai subi », dit-elle avec un sarcasme désolé, « ce n'est rien.

	— Ta gueule, salope ! » hurla Marv, toujours furieux d'avoir été désarçonné.

	Ses paroles étaient confirmées par le fait qu'elle avait été cruellement utilisée et gravement maltraitée. La seule fois où elle réagit fut quand je touchai cet endroit. Elle retint son souffle et se crispa. Je me redressai lentement et fixai directement le chef de l'équipe routière.

	« Cette jeune femme aura besoin de soins médicaux sérieux et j'imagine d'un traitement psychologique, si elle doit jamais avoir une vie sexuelle normale à nouveau. »

	Peter gloussa. « Une vie sexuelle normale ? » ricana-t-il.

	« Ça sera déduit de votre prix », leur dis-je.

	« Les gars dehors s'en foutront de ça », contesta Marv.

	« Les gars dehors ne vous paieront pas ce que je vais vous payer. » Je regardai directement Trois-Pièces. « Quatre millions nets pour le lot. »

	La cupidité est une chose merveilleuse. Je la vis clairement dans les yeux du manager. C'était le chef ici, et pour lui, ces femmes étaient désormais à moi. « Si vous voulez bien passer dans le salon », dit-il, « nous pouvons régler les détails. » Je commençai à sortir. « Marv », ordonna-t-il sévèrement. « Reste avec la, euh, marchandise. Garde-les silencieuses. »

	Trois-Pièces, Peter, Marcie et Stella me suivirent dans la pièce intermédiaire entre la chambre et le hall et fermèrent la porte sur leurs captives. « Mesdemoiselles », dis-je aux groupies, leur faisant signe vers la porte du hall, « si cela ne vous dérange pas, nous aimerions discuter de certaines affaires. » Je leur ouvris la porte.

	« Ooh, un gentleman ! » roucoula Marcie, glissant devant moi. Stella se contenta de fixer mes yeux en la suivant. Sa suggestion silencieuse était claire. Toutes deux étaient prêtes et impatientes pour moi une fois les affaires réglées. Je n'avais pas l'intention de les décevoir. Je fermai soigneusement la porte et me tournai vers les managers.

	« Cette pièce est-elle insonorisée ? » demandai-je, comme inquiet de la concurrence.

	« Bien sûr », répondit Trois-Pièces, s'asseyant derrière la table. « Maintenant alors, mettrons-nous un terme à cette affaire déplaisante ? »

	J'aimai cela. L'ordure devenait morale à la dernière minute. « Avant de conclure la transaction », dis-je légèrement, en approchant de la table, « permettez-moi de dire que vous êtes deux des plus pitoyables trous du cul qu'il m'ait été donné de rencontrer. » Je ponctuai ma déclaration en faisant s'abattre le pommeau de ma canne sur le crâne de Trois-Pièces avec toute ma force. Le bruit de son visage s'écrasant sur le plateau de la table fut plus fort que le son que fit la boule de plomb massif peint en argent sur sa tête. Peter ouvrit la bouche pour hurler. J'enfonçai le pommeau à travers ses dents et dans sa gorge. La force écrasa sa tête contre le mur. Il était encore conscient. Je tirai sur la canne, mais elle restait coincée dans sa bouche. Je frappai sa tête contre le mur jusqu'à ce que la boule se desserre et s'arrache de ses dents brisées.

	Ses yeux étaient devenus vitreux à mon quatrième coup. Ses yeux morts restèrent ouverts tandis qu'il glissait le long du mur, traçant une ligne rouge épaisse sur le papier peint avec sa cervelle. Je pris le mouchoir dans la poche de Trois-Pièces et essuyai les traces sur le pommeau de la canne. Je marchai jusqu'à la porte de la chambre et l'ouvris.

	Toutes les têtes se tournèrent quand j'entrai, un grand sourire aux lèvres. « Les affaires sont faites, place au plaisir », dis-je. Terri tremblait de peur. Laura fixait toujours le vide par la fenêtre. Je sortis un billet de cent dollars de ma poche et le tendis à Marv entre deux doigts. « Je suis désolé pour tout à l'heure », dis-je avec toute l'honnêteté dont j'étais capable. « Je ne pouvais pas vous laisser endommager la marchandise. »

	Marv afficha un sourire amical tandis que ses doigts saisissaient le billet. « Je comprends », dit-il.

	Je lui plantai mon pied dans les testicules. Son pénis s'enfonça dans ses intestins. Il bondit de près d'un mètre, puis retomba sur ses pieds. Je balançai la canne comme une batte de base-ball dans son visage. Il s'effondra comme un arbre abattu.

	Terri eut un hoquet et cria. « Silence », prévins-je, le stylet déjà en main. Je parlai tout en les détachant. « Je dois travailler vite et je dois savoir – êtes-vous assez fortes pour m'aider ? »

	 


Chapitre 6.3

	Je sortis sur le balcon. « Excusez-moi, Mesdames. »

	Marcie et Stella se prélassaient autour des balustrades du balcon. Elles se redressèrent considérablement quand je les appelai. « Cela vous dérangerait-il d'entrer un moment ? »

	Quand je suis au meilleur de moi-même, personne ne peut douter de ma sincérité. J'étais au meilleur de moi-même.

	« Bien sûr, Monsieur Tyler », dit Marcie, s'approchant la première.

	Parfait. Stella était légèrement plus musclée des deux. Il valait mieux que je m'occupe d'elle moi-même. En parfait gentleman, je les laissai passer d'abord, puis me déplaçai sur leur droite. Naturellement, elles gardèrent les yeux sur moi à tout moment, essayant d'envoyer des signaux sexuels. Tant qu'elles continuaient à me regarder dans la pièce assombrie sur leur droite, elles ne remarqueraient pas les taches de sang sur le mur à leur gauche.

	J'ouvris la porte de la chambre pour elles d'une main dans la poche de ma veste. Marcie entra. Je contournai Stella par derrière, sortant la bouteille au passage. C'était un vaporisateur nasal en plastique. Seulement, il ne contenait pas de spray nasal. Mon bras passa sans erreur devant son visage, l'embout entra dans sa narine droite, et je pressai juste au moment où Terri et Laura se ruèrent sur Marcie de chaque côté.

	Elles s'en sortirent parfaitement. Laura claqua sa main ouverte sur le nez et la bouche de Marcie tandis que Terri attrapait ses bras et lui donnait un coup de pied dans les genoux. Tout ce dont j'avais besoin était une seconde, et elles me la donnèrent. Stella tomba à genoux. Je bougeai et attrapai Marcie par les cheveux alors qu'elle tombait en arrière, étourdie. Je poussai l'embout de la bouteille dans son nez et pressai à nouveau. Je fis signe aux filles de reculer alors que la groupie blonde s'effondrait sur le sol sur le côté.

	Debout au-dessus des deux filles à terre, je leur donnai à chacune une seconde « injection ». C'était un mélange que le Vieux avait mis des années à perfectionner. Une vaporisation provoque de la somnolence, un peu comme les pilules vertes, mais plus vite et sans effets secondaires ni séquelles. Le corps est légèrement plus raide, ce qui rend le poids mort beaucoup plus facile à porter.

	Laura et Terri se retirèrent vers le lit, se tenant l'une l'autre. Elles s'émerveillaient de la rapidité et de la dextérité que je tenais pour acquises. Les bas de bikini des groupies furent enlevés pour être fourrés dans leurs bouches. Leurs hauts furent enroulés trois fois entre leurs dents. Je liai leurs mains et leurs chevilles rigoureusement avec les lanières de cuir du lit. Je les attachai de telle manière que si elles bougeaient trop, le matériau leur couperait sûrement la peau.

	« Et maintenant ? » demanda Terri doucement, sa voix tremblante. « Et les hommes dehors ? »

	« Ne vous inquiétez pas des hommes dehors », dis-je rapidement. Je vérifiai ma montre. « S'il y a une justice dans l'univers, un homme devrait se pointer d'un moment à l'autre. Il a l'air petit, mais c'est juste parce qu'il est bâti comme un four à briques. Il n'est pas beau, mais il n'est pas exactement laid, et il portera au moins une arme étrange. Quoi qu'il arrive, il ne vous fera pas de mal, et il veillera à ce que vous obteniez l'aide dont vous avez besoin gratuitement. »

	« Et vous ? » demanda Laura.

	Je terminai de ligoter les groupies et me levai. « Je ne peux pas rester », lui dis-je. « S'il me voyait, il me tuerait. »

	Je traînai les groupies dans le couloir par les chevilles. J'avais attaché leurs pieds de sorte que j'avais une courte « poignée » en cuir à saisir. Les captives nouvellement libérées suivirent. J'entendis le tumulte avant de le voir. Les gens couraient partout dans la panique. La fumée commençait à s'infiltrer par les portes-fenêtres ouvertes. Pendant que je regardais, le garde du corps de Sans-Cheveux fut projeté en arrière à travers le sol en marbre du hall principal et resta immobile.

	Effectivement, A.B. était arrivé. C'est tout ce que je sais de lui : A.B. C'est ainsi qu'il signe ses notes. Il ne peut pas me rattraper, mais ses notes le peuvent. Il les laisse partout, et je suis généralement le seul à en comprendre la signification. Je savais qu'il accourrait. C'était la première fois que je lui envoyais une note. Il veut ce que la Souris veut, et, en un sens, ce que je veux. Seulement, je veux juste que les successeurs du Vieux mettent la clé sous la porte. Lui veut éliminer complètement la traite des Blanches.

	Lui dire que l'industrie sert un but serait comme discuter avec une grenade. En plus, je n'allais pas traîner. Je devais sauver ce que je pouvais et quand je le pouvais. Je pouvais. Je pris ma canne sous mon bras et la glissai entre les chevilles des groupies. « Prenez-les par les épaules », dis-je aux filles. Aidez-moi à les descendre les escaliers.

	Elles ne me questionnèrent pas. Je les avais sauvées, après tout. « Restez ici », leur dis-je au bas des escaliers. « Baissez-vous. » Je traînai les groupies vers la porte d'entrée.

	« Hé, bébé ! Faisons la fête ! » Les mots résonnèrent dans la maison. Eddie était sur le palier du deuxième étage, nu. Dans ses mains, une mitraillette automatique Uzi.

	Cela prit tout son sens avec le recul. Les rock stars aiment leurs jouets. Pour beaucoup d'imbéciles, les armes sont des jouets. Les armes chargées surtout. Eddie avait répondu au chaos comme il répondait à tout chaos : il l'aggravait.

	Il commença par mitrailler le plafond. Puis il se pencha par-dessus le balcon et pointa le canon vers les deux filles blotties contre l'escalier. « Allez, bébé », dit-il, « faisons la fête ! »

	Le stylet vola de ma main et traversa la pièce. Il s'enfonça jusqu'à la garde à la jonction de son cou et de son torse. Eddie se redressa. La garde pointait vers le plafond comme un doigt d'honneur poussant à la base de son cou. Mais il ne tomba pas. Il tenait l'Uzi à deux mains et la braqua sur les filles.

	Le son de l'arme me faillit assourdir. Seulement, ce n'était pas l'arme d'Eddie. A.B. se tenait dans l'embrasure de la porte de derrière, son Mac 11 fumant. Eddie était assis contre le mur de l'étage, des trous noirs et rouges constellant son torse comme des boutons de clown.

	A.B. tourna son arme vers moi. Nous nous regardâmes pour la première fois. Il n'y avait aucune expression sur nos visages. Nous ne pourrions jamais être amis – nous le savions – mais je ne pourrais jamais le tuer. Lui ne pourrait jamais me laisser vivre.

	Mais il hésita. Et dans cette fraction de seconde, Terri courut vers lui, bloquant son tir.

	Je franchis la porte d'entrée, traînant les « groupies au bâton » derrière moi. Tout le monde se dispersait vers ses voitures. Quand il vient, il vient toujours seul, mais il est presque toujours suffisant. Je vis deux personnes se précipiter vers un van bleu. Je jetai Stella sur la banquette arrière de ma voiture et pris Marcie dans mes bras. J'atteignis le van juste au moment où Veste de Satin ouvrait la portière du conducteur.

	« Attrape ! » criai-je, en lui lançant Marcie. Que pouvait-il faire ? Il l'attrapa. Je le frappai à la base du nez avec le talon de ma paume. Je sais ce que je fais. L'os fut enfoncé dans son cerveau. Il tomba avec Marcie encore dans ses bras. Je sautai par-dessus lui dans le siège du conducteur alors que Dina sautait sur le siège passager.

	Je mimai le fait d'essayer de démarrer la voiture tout en lui tendant le vaporisateur nasal. « Prenez une prise », dis-je. Sniffer était si naturel pour la petite garce qu'elle le fit sans poser de question. Je lui en donnai une pour la route. Je jetai Marcie sur mon épaule et la traînai par les cheveux jusqu'à la voiture. Je les jetai toutes les deux dans le coffre.

	Je brûlai les pneus juste au moment où A.B. tirait à travers la baie vitrée sur moi. Je savais qu'il raterait. Il ne risquerait pas de blesser les femmes, même si c'étaient des connasses. Une fois sorti du portail, je fis partie du réseau invisible. Je serais englouti par le réseau. Rappelez-vous, la traite des Blanches n'existe pas.

	 


Chapitre 7.1

	Swank était là où il était toujours, tenant le bureau au port d'escale du New Jersey. C'est la première chose qu'on voit quand on entre dans l'entrepôt. Aucun trafiquant de Blanches ne travaille depuis un endroit où la marchandise doit être transportée de l'extérieur vers l'intérieur. Même ceux qui travaillent depuis des maisons ont un garage attenant pour que des yeux innocents ne voient pas par inadvertance un éclair de peau cordée.

	Swank avait son opération dans un bâtiment maritime quelconque. C'était le plus gros exportateur de marchandises de basse qualité et c'est pourquoi j'étais là. Ses yeux s'illuminèrent, ses sourcils se rapprochèrent, et un sourire narquois s'étira sur son visage quand il me vit émerger de la voiture.

	« Eh bien, eh bien, eh bien », lança-t-il avec sarcasme, « si ce n'est pas le grand Tyler. Les choses doivent être assez pourries si tu juges bon de t'abaisser à mon niveau. »

	Un sourire amical se dessina sur mon visage et mes paupières se firent mi-closes. Je me tenais à six mètres de lui, les mains dans les poches de ma veste. « J'ai de la marchandise que je ne penserais à vendre à personne d'autre que toi », lui dis-je platement. « Tu es intéressé ? »

	« Mon, mon, mon », insista-t-il. « Le petit protégé préféré du Vieux fait dans la marginalité à présent, c’est ça ? Il est devenu si désespéré qu'il doit s'abaisser à fournir Swank, c'est ça ? » Bien sûr, il ne me dit pas de partir. Même s'il savait que les successeurs du Vieux me voulaient la peau, l'approvisionnement était la chose la plus importante. S'il m'avait vu seul dans la rue, il aurait peut-être lâché les chiens sur moi, mais là, il voulait juste enfoncer le clou de ce qu'il pensait être en train de se passer.

	« Allons, Swank », dis-je raisonnablement, « tu sais très bien que je n'ai jamais rien dit contre toi. Ce n'est pas de ma faute si nous n'évoluions pas dans les mêmes cercles. Tes clients ne pouvaient pas se permettre ma marchandise, c'est tout. »

	« Et toi, tu ne pouvais pas te permettre de gaspiller de la précieuse marchandise sur moi, n'est-ce pas ? » dit-il avec une feinte blessure.

	Je soupirai. « Swank », dis-je raisonnablement, « j'ai toujours pensé que tu étais un homme pratique, objectif. Tu ne peux pas rester là, me regarder dans les yeux, et me dire avec un visage impassible que les cinémas de quartier que tu fournis ne veulent que le meilleur. » Swank ne dit rien, mais son sourire narquois diminua. « Si c'est des excuses que tu cherches, oublie », conclus-je. « J'irai faire affaire ailleurs. » Je me tournai pour partir, provoquant un dégagement de gorge précipité de la part de Swank.

	« Détends-toi, tu veux, Tyler ? » gémit Swank. « Je m'amusais juste, je défoulais un peu la vapeur, tu sais. Allez, voyons ce que tu as. »

	Je me dirigeai vers ma voiture, incapable de réprimer un sourire. Swank était extrêmement prévisible. Le véhicule était d'une conception astucieuse. Bien qu'il ressemble à une Volvo break, il n'était en réalité d'aucune marque particulière. Il avait été construit de toutes pièces pour moi par un designer européen. Bien qu'il ait une taille réglementaire, je pouvais secrètement retenir une demi-douzaine de femmes captives à l'intérieur sans les entasser. Si je désirais une foule, je pouvais en garder dix au frais. Les groupies, donc, n'étaient pas un problème.

	Sous chaque siège et sous le placard du coffre se trouvait un compartiment spécial. Une fois que je suis allé dans un garage « sûr », ai repeint l'extérieur de la voiture et changé les plaques d'immatriculation au cas où A.B. aurait lancé un avis de recherche sur le véhicule, je me suis mis au travail sur les filles. Les bikinis sortirent de leurs bouches et retournèrent sur leurs corps. Pour être juste, je suis sorti et ai acheté une tenue assortie pour Dina, d'un blanc pur.

	Marcie passa sous le siège avant, Stella sous le siège arrière, et Dina dans le coffre. Les compartiments étaient équipés de toutes sortes d'extras. Il y avait des ceintures de sécurité rétractables qui s'adaptaient au front, au cou, aux avant-bras, aux poignets, à la poitrine, à la taille, aux cuisses, aux mollets et aux chevilles de la victime, attachant ses bras et ses jambes largement aux parois du compartiment.

	Il y avait des moufles et des chaussons cousus pour maintenir les doigts et les pieds en place. Les chaussons, naturellement, forçaient les pieds en forme de chaussure à talons hauts. « Toujours sur la pointe des pieds » semble être une devise de la traite des Blanches. Il y avait aussi un bâillon-bille sur une corde à anneau en S rétractable qui peut être resserrée jusqu'à la force de fracture du crâne, mais je choisis plutôt de boucler un harnais de tête sur chacune de mes pensionnaires.

	De plus, sachant que les filles devraient bientôt être déplacées, je sautai les liens de bras installés dans la voiture et leur donnai un étrangleur de taille spécial avec des menottes de poignet épaisses et rembourrées. Je fixai chaque fille à sa place alors qu'elles commençaient à reprendre conscience. Je les regardai commencer à tordre leurs liens, leur peau luisante et attirante dans les minces bikinis en tissu.

	En les regardant, je me souvins du visage de Terri et de la sensation du vagin de Laura. Quand j'avais traité Three Piece de violeur, je devinais essentiellement. Sa réaction me dit que j'avais raison dans mon hypothèse. En regardant ce groupe blasé de dégénérés près de la piscine, je pouvais imaginer ce que la bande de malades avait dû faire subir à leurs captives.

	Lentement, je tendis la main vers les côtés des compartiments secrets de la voiture. Il y avait eu des options installées que je n'avais pas demandées et que je n'avais jamais utilisées auparavant. Près de la poitrine des filles se trouvaient des ventouses sur des fils rétractables. Près de leurs cuisses se trouvaient des vibromasseurs tenus par une pince, également avec un fil à la base.

	Je baissai les hauts des filles et scotchai les ventouses sur leurs mamelons. Je baissai leurs bas et poussai les tiges en plastique en place. Je remis tous leurs vêtements dans leur position d'origine. Puis je réglai les interrupteurs sur le côté des compartiments. Tout comme le ventilateur de chauffage d'une voiture normale, l'équipement était alimenté par la batterie de la voiture. Je pouvais contrôler la tension avec ces interrupteurs.

	Je me souvins de ce que Laura m'avait dit et de la façon dont Terri avait sangloté de peur. Je me souvins des visages des gens près de la piscine. Je mis tous les interrupteurs au maximum. J'attendis que les filles aient ouvert les yeux avant de refermer les compartiments sur elles. Je me surprenais momentanément à espérer qu'elles étaient claustrophobes. Je mis le moteur en marche, activant ainsi l'électricité qui traversait les ventouses et la puissance stimulante des vibromasseurs. Puis je conduisis les deux heures jusqu'au Garden State.

	En compagnie de Swank, je soulevai le siège arrière pour révéler le compartiment abritant Stella. Je décrochai les sangles enroulées autour de son cou, de ses cuisses, de ses mollets et de ses chevilles, celles qui la maintenaient immobile.

	Je la laissai se débattre là pendant que je faisais de même pour Marcie sous le siège avant. Enfin, je libérai Dina de sa prison sous le plancher du coffre. Swank s'approcha alors que je les aidais à se mettre debout. Elles étaient baignées de sueur. Leurs cheveux étaient mouillés et bouclés. Elles luisaient dans l'entrepôt, dégoulinantes. Leurs bikinis semblaient faire partie de leur corps. Ils étaient détrempés et presque complètement transparents. Les bas étaient profondément enfoncés entre leurs jambes, et les hauts ne s'accrochaient plus à leurs mamelons dressés que par miracle. Le thème de l'ensemble assorti se poursuivait également avec leurs accessoires de bondage.

	Chacune portait une fine ceinture sombre autour de la taille. De chaque côté de la ceinture se trouvaient de grosses menottes qui emprisonnaient leurs poignets. Elles avaient toutes des entraves aux jambes aussi, pour qu'elles ne puissent courir nulle part. Autour de leurs têtes se trouvaient des harnais spéciaux qui maintenaient de larges coussinets sur leurs bouches. Swank admira le trio. C'étaient les meilleures nanas qu'il avait vues depuis des mois.

	Swank tira sur leurs bas de bikini pour regarder leurs chattes, puis baissa leurs hauts pour tripoter leurs seins. Toutes trois réagirent par des regards aigres de défi, mais il n'y avait nulle part où aller et aucun moyen d'y parvenir. Il décrocha les coussinets pour révéler les billes spécialement conçues dans leurs bouches, qui s'adaptaient entre les lèvres et les dents des victimes sans leur donner une chance de crier.

	« Tu deviens un peu difficile, non ? » demandai-je calmement, avec un sourire. Je savais de source sûre qu'habituellement Swank payait immédiatement toute personne amenée, tant qu'elle n'avait pas d'animaux qui sortaient de son short ou une mastectomie radicale.

	« Ne pousse pas, Tyler », dit-il sur un ton d'avertissement mais avec une trace d'admiration dans la voix. « Je dois bien m'amuser un peu aussi, non ? »

	« Tu ne veux pas que je réponde à ça. Alors ? »

	Swank recula et contempla les créatures élancées. Il n'était pas habitué aux femmes sans imperfections ni cellulite. « Je ne comprends pas », s'émerveilla-t-il, puis ses yeux se plissèrent. « Qu'est-ce que c'est, un piège ? »

	« Ne sois pas stupide », dis-je, la menace si forte dans ma voix que son visage pâlit.

	« D'accord, d'accord, du calme. Je ne comprends juste pas, c'est tout. Pourquoi moi ? Tu sais que je ne peux pas payer autant. Tu sais où ces filles vont aller. » La lumière commença à se faire sur son visage.

	« Maintenant tu as compris », dis-je calmement. Swank me regarda avec quelque chose proche de la vénération, puis regarda à nouveau les filles avec quelque chose proche de la voracité. Il courut littéralement à son bureau pour appeler ses « processeurs ». Ils emballeraient les filles pour l'expédition et informeraient les clients de leur arrivée. Mais l'expression sur le visage de Swank était claire : Lui et ses gars allaient prendre leur bon temps pour le faire. Ses clients se fichaient de l'état dans lequel leurs femmes arrivaient.

	 


Chapitre 7.2

	Je marchai lentement derrière les filles et les poussai vers le bureau avec ma canne. « Laissez-moi vous dire quelque chose sur Swank, mesdames », annonçai-je doucement alors qu'elles avançaient à contrecœur. « Je n'ai jamais travaillé avec Swank auparavant, parce que Swank fournit les bordels de bas étage du Moyen-Orient. Vous savez, ces petites maisons closes dans ces petites villes du désert qui servent les bédouins et leurs chameaux. Ces hommes ont des rapports sexuels avec toute la subtilité d'un marteau-piqueur, et ils décapitent leurs femmes pour avoir craché, juré ou baissé leur voile. Mais puisque vous ne serez rien d'autre que des putains, on ne vous permettra pas de porter des voiles, et ils ne vous tueront pas si vous faites une erreur. Ils vous fouetteront simplement si vous dépassez la limite d'un millimètre. Ils vous fouetteront jusqu'à ce que vous leur obéissiez sans réfléchir, sans dévier — que vous leur obéissiez quoi qu'ils demandent. Les autres putains, bien sûr, vous détesteront. Elles penseront que vous leur volez leur gagne-pain. Elles essaieront de vous tuer pendant la nuit. Si elles échouent, elles essaieront de vous cicatriser. Si elles échouent encore, elles vous donneront les pires tâches à faire. Elles essaieront de tout faire pour que vous échouiez afin qu'elles survivent. Dans un harem riche, naturellement, il y a une camaraderie, un réseau de soutien qui peut mener à une vie de confort et de plaisir. Pas ici. Ici, il n'y a que du sable, des scorpions, des serpents et de la sueur. Vous allez découvrir à quel point vous êtes insatiables. Vous pourriez même vous y habituer dans une décennie ou deux. Mais vous n'aimerez pas ça. Ça, je peux vous le promettre. C'est une garantie. »

	Les préparateurs sortirent en trombe de l'unique porte qui menait à l'arrière-pièce ressemblant à une baraque, où il y avait des matelas par terre, des chaînes suspendues aux murs et au plafond, et des caisses d'emballage. Ces types costauds et rustiques se jetèrent sur les femmes comme des mouches sur de l'excrément. Ils les arrachèrent pratiquement de mes mains, leurs mains les explorant avidement avant même de les faire passer par la porte de communication. Ils laissèrent la porte ouverte dans leur hâte.

	Je pouvais voir les lits superposés à l'arrière. Des menottes pendaient à ces lits, deux pour chaque barre de tête et de pied. Au lieu de moquette, il y avait des matelas par terre. Au lieu de papier peint, il y avait du rembourrage. Au lieu de lustres, il y avait des entraves et des chaînes.

	Stella, la captive la plus grande, fut amenée au milieu de la pièce. Ses poignets et ses chevilles furent passés dans ces entraves jusqu'à ce qu'elle soit écartelée en l'air, à environ soixante-quinze centimètres du sol. Les hommes coupèrent son bas de bikini et le tirèrent entre ses fesses. Son haut de bikini avait déjà été abaissé jusqu'à sa taille.

	Marcie était maintenue par les bras, la taille et les cheveux. Les trois hommes qui la tenaient la firent traverser la pièce et lui firent heurter le ventre contre la barre de pied d'un des lits, de sorte qu'elle était pliée en deux sur la couverture et que son postérieur pointait vers le haut. Ils attachèrent ses chevilles aux pieds du lit et ses poignets à la tête de lit avec des menottes.

	Dina fut projetée de tout son corps sur l'une des couchettes face à Marcie. Un homme griffa son bas de bikini, le faisant lentement descendre le long de ses jambes qui donnaient des coups, pendant qu'un autre homme s'attaquait à sa poitrine, la tripotant et la léchant. Tous défirent les mains de leurs captives et jetèrent les gaines-corsets sur le sol couvert de matelas.

	Swank les regardait tout en ouvrant le coffre-fort sous son bureau. Cela lui prenait beaucoup de temps parce que ses yeux étaient collés à la scène de molestation et non à la combinaison. Je marchai lentement vers la porte, accélérant le pas en entrant dans la pièce. Les filles me regardèrent avec un mélange de colère et de soulagement. De colère parce qu'elles se demandaient pourquoi j'avais mis si longtemps à avoir une crise de conscience, et de soulagement que je ne les condamnais pas à une vie pire que la mort. Ou du moins, c'est ce qu'elles pensaient.

	Je me contentai de ramasser mes attaches de poignet et de taille, puis j'allai vers chaque fille pour leur reprendre délibérément mes harnais de tête spécialement fabriqués. Elles hurlèrent de rage et d'angoisse alors que les hommes se mettaient à l'œuvre sur elles et que je quittais la pièce. Je refermai la porte derrière moi, coupant tout son.

	Je jetai l'équipement dans le coffre de la voiture et refermai le capot. Je me retournai pour voir Swank me regarder et se lécher les babines.

	« Elles ne s'amuseront pas », dit-il en me tendant l'argent, au cas où je voudrais changer d'avis à la dernière minute.

	« Je ne veux pas qu'elles s'amusent », dis-je d'une voix creuse. Swank regarda la porte de l'arrière-pièce, puis moi, puis la porte, puis moi, puis il courut à l'intérieur pour « aider » aux préparatifs.

	Quand il entra, j'eus juste un aperçu des hommes qui se frottaient aux trois filles. Stella était balancée sur ses chaînes contre leurs aines, un homme entre ses jambes et un autre à son visage. Marcie était prise par-derrière, et un homme poussait sur Dina sur le lit par-dessus. Elles avaient toutes été rebâillonnées avec ce qui se trouvait sous la main. Stella avait la bouche remplie de chair pulsatile, Marcie d'un morceau de drap, et Dina d'une main rugueuse et musculeuse.

	Je me détournai et marchai vers ma voiture. Elles méritaient leur sort, me dis-je. Ce qu'elles avaient fait à Terri et surtout à Laura avec une insouciance si joyeuse les condamnait à leur sort, en ce qui me concernait. J'appris plus tard que Laura s'était simplement approchée de A.B. dans le manoir, riant doucement, mais que Terri avait serré l'homme de toutes ses forces. A.B. n'y croyait pas, mais Laura était certaine que Terri l'avait fait pour que je puisse m'enfuir.

	Terri retourna dans le monde de la musique sur les conseils de A.B., qui fit en sorte qu'elle rencontre des membres respectables de l'industrie. Je viens d'acheter son dernier album (Terri Betz n'est bien sûr pas son vrai nom). Il est rempli de chansons dramatiques, théâtrales sur le sexe, l'aliénation et l'amour étrange. Il est court mais vraiment plutôt bon.

	Laura Summers est bien son vrai nom, cependant, et j'ai entendu par le réseau informel qu'elle a quitté ses séances de psychiatrie après seulement quelques rendez-vous. C'était une femme forte et indépendante. Personne n'est tout à fait sûr d'où elle est ni de ce qu'elle fait, mais ils sont tous assez certains qu'elle s'en sortira. Pour ma part, je suis certain qu'elle n'aura plus à s'inquiéter du réseau.

	Pendant une fraction de seconde, je m'apitoyai sur mon sort. Aussi mauvaises que fussent les groupies, c'étaient encore des êtres humains. Les femmes sont des êtres humains malgré tout. Est-ce que quiconque, homme ou femme, méritait le sort dans lequel je les vendais ? J'entendis les paroles dans mon esprit en entrant dans la voiture.

	« Malgré la Bible, malgré leur infériorité physique, malgré leurs malédictions biologiques, les belles femmes continuent d'ignorer l'évidence. Elles ne sont les égales des hommes en rien, sauf en intelligence. Mais c'est précisément cette intelligence qui les rend dangereuses. C'est cette intelligence qui les convainc qu'elles sont égales. Et pire, c'est avec cette intelligence et leur attrait physique qu'elles cherchent non seulement à être égales mais à être supérieures aux hommes — à subjuguer l'homme. Et une fois qu'elles sont consumées par cet objectif, elles détruiront quiconque, homme ou femme, qui se mettra en travers de leur chemin. »

	Je fermai la portière de la voiture, démarrai le moteur et partis. Je n'étais pas heureux, mais j'étais satisfait.

	Fin du livre 1
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